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MERCURE

GALAN T.

ΤΟ ΜΕ VIII.

ne

Ou s levoyez , Madame,

qui devine une fois

devine pas toûjours. Vos

Amies que vous m'avez

mandé avoir eu fi peu de peine à

penétrer les obfcuritez de l'Enigme

de la Lettre R, n'ont pû déveloper

celles de la derniere que je vous ay

envoyée , & elles vous obligent à

m'en demander l'explication. Vous

dites que ce qui les a empefchées

d'en venir à bout, a eftécettequerelle

finie par la culebute des reftes d'un

Squelete qui fortent brufquement de

leurs creux. Elles ne font pas les feules

à qui cet endroit ait paru difficile à

débroüiller ; mais à celapres ,

A 2
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m'auriez fait plaifir de me mander ce

qu'elles ont entendu par les premiers

Vers, & quel fens elles ont crûpou-

voir donner à ce fombre & double

Parterre , éclairé de rayons diferens ,

où la guerre eft allumée entre deux

Amis , & foûtenue à grand bruit par

une troupe de Demoiſelles. Puis que

vous m'affurez qu'ellesferendent , il

ne faut plus leur cacher que le mot

qu'elles ont inutilement cherché , eft

le Trictrac. 11 fournit ce double Par-

terre diverfifié de rayons, & unaffez

bon nombre de Dames qui nefe peu-

vent remüer fans bruit. Quant aux

reftes du Squelete , il n'eſt pas befoin

de vous direque ce font les Dez , qui

eftans faits d'os , font pouffez affez

brufquement du fond des Cornets.

Quoy que des Jeux d'efprit , elles

ne laiffent pas de faire refverfouvent

les plus habiles , & il en eft dont le

fens à trouver cauferoit de longs em-

barras, fi on eftoit auffi obftiné àle

chercher, qu'un Amant Feft quel

7

que-
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quefois à vouloir découvrir quels fa

vorables fentimens fa paffion a pûfai-

re naiftre au coeur d'une Belle . Si

pourtant Mr. de Fontenelle en eſt

crû , il y a une voye auffi prompte

qu'infaillible pour reüffir en amour.

Voyez s'il a penfé jufte quand il s'en

eft expliquépar ces Vers.

LES FLECHE S

D'AMOUR.

L'Amour n'avoit jadis que des Fléches d'A
cier,

Ce n'eftoitpasfairegrande dépense ,

Mais cela fuffifoit pour un Sieclegroffier ,

Où tous lescœurs ferendoient fans defence.

Letemps changea ; plus de fimplicité;

Lestraits d'Acier devinrent inutiles ,

Etl'Amoureutàfaire à des Gens plus habiles,

Quide les repoufferprenoient laliberté.

S'ils bleffoient, la bleffure eftoit bientoftguerie,

Perfonnene s'entrouvoit mal.

Quelremede? Il falut changer de baterie,

Illes fit d'un autre Metal,

Ce futd'Or ; àl'Amour la victoire eftoitfeure.

Quels Ennemis, GrandsDieux , n'auroit- ilpas

defaits?

A 3
Aufi,



6 LE MERCURE

Auffi , quoy qu'il paruft d'abord ſe mettre en

frais,

Ilregagna fes frais avec ufure.

A chaque Fleche qui voloit

Une foulede Caurs couroit au devant d'elle.

Quoyque la playe en fuft mortelle,

N'eftoitpas bleffequi vnloit.

L'Amour ne lançoit plus fes Fleches que par

grace,

Heureuxles Cours fur qui tomboient des traits

fi doux,

Souventdeles percerfamainfe trouvoit laffe,

Lors qu'ils ne l'estoientpas de recevoir ſes coups.

Chacun d'eux euft reçeu vingt Fleches au lieu

d'une ,

Chacun euft volontiers épuisé le Charquois ;

Se faire blefferplufieurs fous ,

C'eftoit affez pour fairefafortune.

Certe moden'a point changé,

Les Fleckes d'orfont toujours en ufage ,

Etpourpeu qu'on s'enferve , il n'eft Cœurſi ſau-

vage,

Quifous les Loixd'Amour nefoit bientoft rangé,

Puisquel'Amour
a efté de tous les

Siecles
, on ne peut difconvenir

qu'il

n'y ait de grandes
douceurs

à fe voir

aimé; mais il ne faut pas quelquefois

l'eftre
avec excés

pour vivre
heureux

,

& fur tout enMariage
. Ce qui eft ar-

,, 6 ,

rivé
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rivé depuis quelques jours en eft une

preuve. Voicy P'Hiftoire en peu de

mots. UnfortgalantHomme , Ma-

ry d'une Dame d'un grand merite ,

fembloit n'avoir rien à fouhaiter. Il

avoit du bien , des Amis , un Employ

confiderable , & l'eftime de tous ceux

qui le connoiffoient ; mais pour
fes

pechez il eftoit fi paffionnément ai-

méde la Femme, qu'ils en paffoient

tous deux de méchans momens. Une

bagatelle luy faifoit ombrage. Il ne

luy fuffifoit point de connoiftre fon

Mary incapable d'aucun attachement

préjudiciable à la tendreffe qu'il luy

devoit , trois Vifites à une mefme Per-

fonne bleffoient fa délicateffe ; ce

n'eftoit pas la trahir , mais c'eftoit fe

plaire ailleurs qu'avecelle , & neluy

pas donner tout fon coeur. Il eftoit

honnefte , aimoit le repos , & pour

éviter toute occafion de querelle , il

ne luy parloit ny de fes parties de

Divertiffement , ny de fes plus agrea-

bles Connoiffances. Il chercha fur

tout
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tout à luy cacher les foins qu'il ren-

doit à une Dame toute charmantede

fa perfonne. Il n'y avoit rien de plus

touchant. Elle avoit infiniment d'é-

enga-
fprit , & je ne fçay quoy de fi

geant dans fes manieres , qu'il eftoit

difficile des'en fauver. Cela eftoit dan-

gereux pour un Homme qui avoit le

gouft fin , & elle eftoit propre à luy

faire des affaires de plus d'une façon ,

mais à quelques périls qu'il s'expofât

aupres d'elle , il craignoit moins

l'embarras de fon cœur en la voyant,

que celuy de fon Domeftique, fi fes

Vifites eftoient découvertes. Il eut

pourtant beau faire, fa Femme les

fçeut, la Dame luy eftoit connue,

& elle la trouvoit beaucoup plus re-

doutable qu'une autre . Reproches de

fes affidues complaifances à propor-

tion du merite de la Belle. Grandes

juftifications pour avoir la paix. On

gronde pendant quelques jours. On

prometde ne plus voir, & enfin on fe

racommode. Le Marytientparole en

ар-
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apparence. Il feint des Affaires qui

ne le laiffent à luy que dans des heu

res où l'on ne peut découvrir ce qu'il

devient. Il les employe à voir la Da-

me, qui n'ayant aucune pretention

fur luy , s'accommode fans peine de

ce changement. Il avoit converfation

agreable , & c'eftoit tout ce qu'elle

cherchoit. Cependant fa précaution

luy eft inutile d'une autre façon. Il

eftoit un jourchez un Marchand pour

quelques Etofes qu'il vouloit choifir,

& il y eftoit allé dans une Chaiſe de

fes Chifres , avec des Porteurs de Li-

vrée. On commençoit à luy en dé-

veloper quelques - unes , quand il

tourne la tefte fur un grand tumulte

qu'ilentend. Deux Cavaliers fe pouf-

foient l'un l'autre P'Epée à la main

avec beaucoup de vigueur. Il en re-

connoit l'un qui eftoit de fes plus

particuliers Amis. Il y court , fait ce

qu'il peut pour les feparer , & en

vient à bout aidé de quelques autres

qui fe joignent à luy. La Querelle

A.5

pou-



10 LE MERCURE

pouvoit avoir des fuites , il ne les

veut point quiter qu'il ne les voye

accommodez , & ils vont enſemble

chez une Perfonne de haute confidé-

ration , qu'ils prennent pour Arbitre

de leur Diferent. Pendant ce temps-

là il s'eftoit paffé bien des chofes qu'il

ne fçavoit pas. La Belle qu'il conti-

nuoit de voir en fecret , paffe mal-

heureuſement en Chaife dans l'inftant

mefme que les deux Cavaliers met-

toient l'Epée à la main . La vifion

d'une Epée nue fait de grands effets

fur la Populace. On fuit , on s'é-

carte, & chacun fe ferre avec tant

de précipitation qu'on renverſe la

Chaife & les Porteurs. La Dame s'é-

crie. Les Combatans eftoient déja

dans une autre Ruë. On vient à elle.

Quelques goutes de fang font dire

qu'elle eft fort bleffée. On la trouve

évanoüye , & on l'emporte chez le

Marchand devant la Boutique duquel

les Porteurs de Livrée eftoient arre- <

ftez. Autre incident qu'il euft efté

diffi-
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difficile de prévoir. Tandisqu'onluy

jette de l'eau fur le vifage , la Dame

qui en avoit efté jaloufe , paffe par

le mefme endroit. Les Femmesfont

curieufes. Elle voit du monde amaffé,

elle en demande la caufe. On luy ré-

pond qu'on s'eftoit batu , qu'il y a-

voit quelqu'un de blefféchez le Mar-

chand , & on luy nommeenmefme

temps fon Mary. Elle apperçoit fes

Porteurs , remarque fa Chaile , ne

doute point qu'il ne foit le Bleffé , &

ayant crié trois ou quatre fois , Ah

mon cher Mary, du ton le plus la-

mentable ( carcommeje vous ay déja

dit , c'eftoit une Femme tres-aiman-

te) elle defcend impétueufement de

Carroffe , fend lapreffe quienviron-

noit la Belle , & en criant toûjours

Ab mon cher Mary, elle fe prépa

roit à l'embraffer , quand elle con-

noit que c'est une Femme. Quel

contre-temps ! Elle croit venir aufe-

cours de fon Mary , & c'eft fa Riva

le qu'elle rencontre . Elle la recon-

A 6
noit,
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noit , pouffe un cry nouveau , mais

ce n'eft plus fur le mefme ton. Les

circonftances de l'Avanture luy font

penfer cent chofes qui la mettent

hors d'elle- mefme. Elle s'imagine

qu'il s'eft batu pour cette Rivale ,

prend fes Porteurs qu'elle trouve au

lieu mefme où on luy donne du fe-

cours pour une conviction de la cho-

fe, imputefon évanouiffement au cha-

grin d'avoir caufé un fort grand de-

fordre , & dans cette penfée elle rou-

git , pâlit , remonte dans fon Caroffe

avec la mefme impétuofité qu'elle en

eftoit defcendue & la promptitude

de fon depart ne cauſe pas moins de

furprise àceux qui examinent ce qu'el-

le fait , que leur en avoient cauféd'a-

bord fes conjugales exclamations où

perfonne n'avoit rien compris. Elle

s'éloigne , & la Belle Evanoüye com-

mence à ouvrir les yeux fans avoir

rien veu de tout ce qui vient d'arri-

ver. Elle valoit bien qu'on s'inté

reffaft pour elle, Quoy que fa bleffu-

re
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nenefuftrien , on la fait voir àunChi-

rurgien quipaffe , & apres qu'elle s'eft

fervie dequelque précaution contrela

frayeur qu'elle a euë , elle fe fait reme-

ner chez elle. La Dame Jaloufe n'en

eft pas quite à fi bon marché. Son Ma-

ry qui s'eftbatu,& faRivaleénanoüye,

luyfontprefumer une intelligence fe-

crete dont elle tire de fâcheufes confé-

quences. Elle en eſt dans une colere in-

concevable. Lapenfée d'eftre la Dupe

d'un commerce qu'elle avoit eu lieu

decroirefiny , neluy laiffe point de re-

pos. Elle foûpire,fe plaint de la perfidie

desHommes;&l'impatience de fe van-

gerluy en faifoit examiner les moy-

ens,quandunTailleur queluy envoye

unede fes Amies la vient demander de

fa part. Il n'eftoit pas à qui le vouloit

avoir,& elle eft contrainte de fufpendre

fonchagrin pour ne pas perdre l'occa-

fion. Il prend fa meſure , & voulant

enveloper fon Etofe avec une autre

dont il s'eftoit déja chargé , la Dame

qui la trouve agreable , luy deman-

de

A 7
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de à qui elle eft. Il répond qu'il la vient

de lever chez le Marchand pour une

Dame de Campagne ; & comme les

Tailleurs aiment naturellement à rai-

fonner , ilajoûte que dans la Boutique

où ill'a choifie , il eftoit arrivé depuis

une heure ou deux la plus plaifante

chofe dont elle euft peut- eftrejamais

entendu parler. Là-deffus il luy nom .

mefa Rivale qu'ily avoitveuë , & luy

veut conter malgré elle ce qu'elle fça-

voit avant luy. Il n'en falloit pas da-

vantage pour la mettre aux champs.

Elle reprend fon Etofe,la donne à gar-

der à fa Suivante , & dit chagrinement

qu'elle neveut plus fe faire faired'Ha-

bit. LeTailleur prend la choſe ſur le

point d'honneur; dit que fi elle craint

qu'il ne la vole, il veut bien couper

PEtofeenfa prefence ; & plus la Dame

s'obſtine à ne vouloir point d'Habit ,

plus il s'obtine à vouloir travailler

pour elle. Le Mary arrive , laDame

le regarde de travers , le Tailleur luy

fait les plaintes , foûtient qu'il eſt hon-

nefte
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nefte Homme , qu'il n'a jamaispaffé

pour Voleur , & que puis qu'on l'a ap◄

pellépourfaire un Habit , il ne foufrira

point qu'un aurre le faffe. C'eftoit un

grand Procés à vuider pour le Mary.

Il commence par fe defaire du Tail-

leur , en luy donnant unLoüis pour

fes pas perdus ; écoute les nouve-

aux reproches de fa Femme , dont

il ne fçait que penfer ; & apres luya-

voir fait connoiftre qu'il n'avoit au-

cune part àce qui l'avoit chagrinée , il

la remet peuà peu dans fon ordinaire

tranquillité. Voila , Madame, comme

les chofes les plus loüables produifent

quelquefois de méchants effets ; & là-

deffus , Dieu garde tout honneſte Ma-

ry d'eftre trop aimé de fa Femme.

Adire levray, Madame , c'eſt une

terrible affaire que de s'obliger d'aimer

par Contract. Le cœur qui veut eftre

toûjours libre dans fon choix , & qui fe

plaift quelquefois à choisir fouvent,

n'a pas delegeres contraintes àfouffrir,

quandle devoirluy rend l'amour ne

cef.
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ceffaire. Il faut fe faire de grands ef

forts pour ſe foûmettre de bonnegra-

ce à fa tyrannie , & c'eſt une violence

dont je doute que celuy qui a fait les

Vers queje vous envoye s'accommo-

dâtaifément. Vous le connoiffez. Ila

plus d'efprit qu'il ne veut laiffer croire

qu'il en a , & ce que vous allez lire

vous perfuaderafans peine qu'il tour-

ne les chofes finement. C'est tout ce

quevousfçaurez deluy .Il a tellement

peur que cette petite Piece ne vous

le faffe croire trop libertin en amour ,

qu'il ne me l'a donnéequ'en mefaifant

promettre que je vous cacherois fon

nom.

RUPTURE.

Uoy qu'on ait dit jufqu'à ce jour ,

Le changement , Iris , n'eftpas unfi grand

crime ;

Onpaffefortfouvent de l'eftime a l'amour

Paffons de l'amourá l'eftime.

Comme ilcommence ànous laffer,

Romponslesnaudsfecretsde noftre intelligence.

A.
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Aquy bonnouspiquer d'unefotte conftance,

Qui nefertplus qu'à nousembaraffer?

Quandle Coeur quecharmoit unpanchant agrea.
ble ,

N'en fait plus fa felicité ,

Doit-on le croire fi coupable ,

Pour le voirs'affranchir du dégouft qui l'accable»

En manquant de fidelité ?

C'est une vertu chimérique

Dont il faut reformer l'erreur ;

L'uſage en paroit tyrannique ,

Et pour entretenir une amoureuſe ardeur,

Ilfaut je-ne-fçay- quoy qui pique.

C'eft - lá ce quicauſe aux Amons

Ce que pour la Perfonne aimée

Ils ont dedoux empreffemens:

Et pour une Ame bien charmée,

Que l'amour a d'appas dans les commencemens !

Comme ilnefait que naiftre, il eft ardent, fidelle,

Tout luy plaift dans l'Objet qui caufe fes defirs ,

Et lepremieréclat d'une ardeur mutuelle

Remplifant lesfouhaits , le comble deplaifirs.

Mais on languit, Iris , fans cette douce amorce

Que nouspreftela nouveauté;

Et de lapaffionle temps détruit laforce,

Sansqu'onfefoitfait mefme une infidelité.

Nefouhaitantplus rien , on nefçait oufeprendre

La fympathie alors eft d'un foible fecours,

L'Amour ne fe fait plus entendre , Et
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Etpar un changement difficile à comprendre ,

On ceffed'eftre henreuxparce qu'on left toûjours.

Oùfont ces doux tranſports où j'eſtoisſi ſenſible ?

Vous les partagiez avec moy,

Rien ne vous eftoit impoffible

Quand vous croyiez devoir reconnoiftre mafoy.

Nous avions chaquejour cent choſes à nous dire ,

Nous confondions tous nos defirs ;

S'ilfalloit nous quiter , Dieux , le cruel martyre ,

Et qu'il nous coûtoit defoupirs !

Mais l'abfencepour nousceffe d'eftreunepeine .

Jene fuis plus refueur éloigné de vos yeux ,

Vous écoutexDamon , j'en conte à Celimene ;

Et comme enfin l'Amour l'un pour l'autre nous

gefne,

Nous quiter ce fera le mieux.

L'inconftance apres tout eft un vicecommode.

De quelque bel Objet qu'onpuiffe eftre charmé ,

Il eft bon defuivre la mode,

Qui foufre peude temps que le cœur s'accommode

De l'habitude d'eftre aimé.

A force de foins l'Amour s'ufe >

Onn'y fçauroit trouver toûjours le mafme appas ,

Et l'Etoile aubefoin nous peutfervir d'excuſe ,

S'il eft encor des délicats

Que cette vieille erreur abuse ,

Qu'on doit aimer juſqu'au trépas.

N'affectonspoint, Iris , d'avoir l'ame heroïque,

Un peu de foibleſſe fied bien ,

C'eft de tres-bonnefoy qu'avec vousje m'explique,

Re-
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Reprenez votrecœur , je reprendray le mien.

Vous avez mille Amans , j'ay plus d'une Mai-

Streffe ,

Un commerce nouveau nous doit paroiftre doux.

Croyez-moy, quelque Objet oùnoftre choix s'a

dreffe ,

Nousle verronstous deuxfans en eftrejaloux.

Si noftre Amy dont vous me de-

mandez des nouvelles s'eftoit pas fait

une vertu d'aimerconftamment , il fe

feroitépargnébien des chagrins , dont

enfin il a efté récompenfé. C'est une

nouvelle à vous apprendre. La Belle

qui fembloit avoir pour luy les froi-

deurs dont il fe plaignoit , n'affectoir

cette fauffe infenfibilité , que pour

l'engager à plus d'amour. Celame fait

fouvenir dela Galatée de Virgile dont

je croy vous avoir parlé. Elle fuyoit

apres avoirjetté unePomme à un Ber-

gerdont elle fe connoiffoit aimée, & fe

laiffoit voir en fuyant pour le faire

courir apres elle. Cette penfée a efté

renduë fort agreablement par cesVers

dont on ne m'a point fait connoiftre

l'Autheur.
IMI

-
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୮

IMITATION DE LA GALATEE

de Virgile .

Mon
On Troupeau quelquefois, en paillant , me

conduit

Sur les bords d'un Torrent dont la vague ir-

ritée,

Du frein qu'elle s'estfait d'une Roche emportée,

Vientd'unflotbondiffant l'affaillir,mais fansfruit

La rage defe voir domptée

La ramene cent fois ; & centfois ne produit

Queplus d'écume & plus de brust.

Là refuant, l'ame triſte , &la veuëarr eftée;

Ainfi , difois je un jour , maflame rebutée

En vainjufqu'icy m'a reduit

Adesfoinsobftinez de plaire à Galatée ,

Quandfortant à pas lentsd'une Roche écartée

Cette Belle me jette une Pomme , & s'enfuit

Q'une courfeprécipitée.

Je medétourne, & vois qu'ellefe laiffe choir

Sous unSaule où d'abordfafuite l'aportée.

Ah! dis-je en y courant , reprenons quelque

espoir,

Ma flameenpeut eftreflatée ,

Puis quepourme faire fçavoir

Que c'eft elle par qui là Pomme m'eft jettée,

La Follete en tombant veut bien ſe laufer voir.

Apres vous avoir entrenuë de tant

de choſes oùl'Amour a part, trouvez

bon
que je vous parle un moment de

ce
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ce qui regarde la Guerre. En vous

mandant la derniere fois la vigoureu-

Action de Mr. de Rofamel Lieute

nant des Gendarmes de Flandre ,

j'oubliay de vous marquer que Mon-

Geur le Duc de Luxembourg qui

eftoit venu camper à Vefer fur le

grand Escaut entre Gand & Dender-

monde , avoit fait partir en mefme

temps trois Détachemens , l'un fous

les ordres de Mr. de le Cardonniere

Lieutenant General , pour alleraux

Portes de cette derniere Ville ; & les

deux autres fous ceux de Mr. Dau-

gerBrigadierde Cavalerie , & de Mr.

le Marquis d'Uxel Brigadier d'In-

fanterie. Celuy de Mr.de la Cardon-

niere n'avoit rien à executer. Il eftoit

fait feulement pour couvrir les deux

derniers.

Mr.le Marquis d'Uxel allajuſqu'au

Village de S. Jean Stien , aux Por

tes de Hulft , où il brûla quelques

lieues de Païs , & emmena quant
ité

de Cheva
ux

& de Beftia
ux

, les Ha-

bitans s'eftans retirez.
Je
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Je n'ajouteray rien à ce que je vous

ay déja dit de Mr. de Rofamel , qui

fut détaché par Mr. Dauger & qui

s'eftant fait ouvrir la Barriere du Pont

d'Anvers , s'en rendit maiftre avec

une bravoure qu'on ne fçauroitaffez

eftimer.

Monfieur le Ducde Luxembourg

ne s'eftoit avancé fur le Canal de

Bruxelles que pour faire quiter la

Sambre aux Ennemis ; ce qu'ils fi

rent , dés qu'ils eurent appris qu'il

eftoit fi proche d'eux. Leur Campa-

gne n'a pas efté fort glorieufe. Vo.

yez-en la peinedans ce Sonnet.

*SUR LA CAMPAGNE

des Ennemis en Flandre.

SONNET IRREGULIER.

Enteraumois d'Avril le fecours d'une Place,

Et nepouvoirla fecourir ;

Chercher une Bataille , ardemmenty courir ,

Et s'y voir bien batuspourprix de leur audace.

S'aviferquatremois apres cette disgrace,

Pour
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Pour effayer de s'aguerrir ,

Deformer un grand Siege , & craignant dy

périr,

Le lever auffi toft , &fuir de bonnegrace.

Faireavorter par là tous les vaftesprojets

Qu'apres de longs Confeils vingt Miniftres ont

faits;

Pour les enconfoler , conquérir deux Chaumieres.

Cederpar tout l'avantage aux François ;

C'est ainsiqu'on a veu réuffir les affaires

Et desfiers Espagnols , &desbons Hollandois.

On ne peut pas dire qu'ils n'ayent

point réüffy dans leurs entrepriſes , fi

en venant affieger Charleroy , ils

n'ont eu deffein quede chagriner Mr.

de Montal, qui commeje vous ay

déja dit, euſt eſté bien-aife qu'ilsluy

euffent laiffé l'occafion de les vifiter.

Voicy une Lettre de confolation que

luy en a écrite une Perfonne fort

fpirituelle. Elle merite bienque vous

la voyicz.

CON
-
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CONSOLATION

A Mr. DE MONTAL,

Sur la Levée du Siege de Charleroy.

TEcroy que mondevoir m'oblige

De n'attendrepasplus long-temps

Avousfairefçavoir l'intereft quejeprens

Alapertequi vous afflige.

Je viens d'aprendre avec douleur

Que des Conféderez la premiere chaleur

S'eft bientoft convertie en glace,

Et que vous peftez fort contre veftre malheur ,

De les voir décamper d'autour de voftre Place,

Laperte eftgrande affurément ,

Et plus grande qu'on ne peut croire

Puis qu'enfin vous perdez dans ce décampe

ment

L'occafion d'augmenter voftregloire.

Sans examiner les motifs

Que l'on eut pour ofer un tel Siegeentreprendre,

Kit-on jamaisplus belle Armée enFlandre,

Et de plus valerie!
grands

Quelle noble

Cent cinquante Escadrons , vingt mille Pion-
niers ,

Cinquante Bataillons au moins d'Infanterie,

Trois Lignes qui par tout couvroient tous les

Quartiers,

Cent gros Canons & vingt Mortiers

Tous
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Tousprefts à mettre en batterie ;

Tout cela promettoit matiere á vos Exploits ,

Et flatoit voftre Seigneurie ,

Que c'eftoit tout de bon , &nonpar raillerie,

Ainfi que lapremiere fois.

FaySeeu que fans pouffer trop avant les af-

faires,

Ils fe tenoient fort loin , craignant les vilains

tours

Qui vousfont affez ordinaires ,

Et cesdiablesde Moufquetaires

Quifrapent plus fort quedes fourds;

Quedes le premierjour ils manquoient de Farine;

Que voyant déja la Famine ,

Qui d'une grande Armée eft le plus grand des

maux ,

Quoy que mal à leur aife , ils faifoient bonne

mine,

Et continuoient leurs Travaux ;

Mais qu'auffitoft qu'ils aperçeurent

Le brave Luxembourg marcher le longdesBois ,

Les plus hardis d'entre eaxfe teurent ,

bien plus encor , quand ils fçeurent

Nos Soldats animez par l'Illuftre Louvois.

Alors leurs Generaux s'entr'envoyant la Plote,

( Au moins, à ce qu'on dit , car on peut bien

ponfer

Que ce Secours les dût embaraffer )

Hermofa dit au Prince , & vifte , qu'onfe bote i

Les laifferez-vous avancer ?

Pour moy , je cours occuper cette mote
De peur que l'Ennemy ne s'y vienne placer.

Teme 8. B
L'hon-
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L'honneur , luy dit le Prince , apartient à l'E-

glife ,

Que Monfieur d'ofnabruk entamel'action.

Si j'y vay . répond-il , que l'on me débaptife ,

Dois je aller le premier à la Proceffion?

Cherchez de grace une autre dupe.

Pendant leur conteftation

Le Vaillant Luxembourg occupe

Quelques Poftes avantageux.

Ainfi vuider le Camp , repaffer la Riviere ,

Futle meilleur party pour eux,

Qui ne laifferent rien derriere.

O comme en jurant ferme alors

Vous avanciez de vos Dehors

Pour donnerfur l'Arrieregarde!

le m'en raporte bien à vous ,

Sans un Ruiffeau qui vous retarde

Ils euffent comme il faut fenty vostre couroux.

Vn de leurs Officiers paya pour tous les autres,

Et de ce que de loin on fe tira de coups ,

Vn Chien , dit- on , y demeura des Noftres.

Si vous m'en demandez la raifon aujourd'huy ,

Les Chiens fe font la guerre entre toutes les

Beftes,
J

De la Triple Vnion le Cerbere à trois teftes

Décharge fa fureur fur un Chien comme luy.

C'est pour ce digne Exploit qu'ils venoient

grande erre,

Pauvres Flamans , gardez- vous bien

De leur plus reprocher qu'ils font payez pour

rien.

Ces Troupes quifaifoient trembler toute la Terre,

Tout
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Tout ce grand appareil de guerre ,

Et voftre argent enfin ont fait mourir un Chien.

Comme on doit des Heros conferver la memoire ,

Ce Chien merite affez qu'on luy dreſſe unTom-

beau ,

Et qu'un bel Epitaphe éternife fa gloire.

Voyez fi celuy- cy vous paroift affez beau.

EPITAPHE.

CY git le grand Citron , Chien d'un gentil

courage ,

Qui d'un coupde Moufquet en la fleur defon

âge ,

Proche de Charleroy mourut au Lit d'hon-

neur ,

Aboyant avec trop d'ardeur

Apres les Alliez lors qu'ils plioient bagage.

Jamais Chienn'eut fur terre un plus glorieux

Sort ,

Un monde d'Ennemis s'eft armé pour fa

mort.

L'avoir tué , c'eft plus qu'abatre cent mu-

railles ;

Trois Peuples affernblez, ont fait cegrand ef-

fort ,

Que l'on doit mettre au rangdes celebres B3-

tailles ,

Et les Eftats de Flandre encor

Par avance ont payé deux censmille eſcus

d'or

Pour les frais de fes funerailles.

Leur Armée en fortoit quite à trop bon marches

B 2

Er

1
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Et vous paruftes bien fâché

D'avoir faitfi peu de carnage ;

Mais quelque Perfonnefoûtient

Que vous le fuftes davantage ,

Parce qu'ils vous voloient , outre leur équi-

page,

Un Bafton qui vous appartient.

Car ainfi que chacun le conte ,

Il est tres affuré que le vaillant Mental,

Par leur évafion trop prompte ,

Perà un Bafton de Marefchal.

Vous en eftiez inconfolable

Vous juriez , vous peftiez en diable ,

Et l'on vous entendoit crier du mesme ton

Qu'un Aveugle en colere , & quiperdfon Baſton.

Que pourtant ce chagrin n'ait rien qui vous

tourmente ,

Vous verrez quelque jour tous vos defirs contens,

Ce Bafton viendra dans fon temps ,

l'attente.
Et vous n'y perdrez que

Ne vous fuffit-il pas que le plus grand des Rois

Vous a veu triompher déis plus d'une fois ,

Et que d'aucun fervice il ne perd la memoire ?

S'il vous donne plus tard ce prix de vos Ex-

ploits,

Vous le poffederez avecque plus de gloire;

C'est ce que je fouhaite , & fuis de tout mon

cœur ,

Votre tres-humble Serviteur.

Il eft certain que M. de Montal n'a

pas efté le feul qui ait veu avec chagrin

la
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こ

la prompte Retraite de l'Armée du

Prince d'Orange . Tous ceux qui e-

ftoient enfermez avec luy dans Char-

leroy , brûloient d'envie de fe fignaler.

C'est ce que nosEnnemis mefmes croi-

ront aisément apres les marques de

courage qu'ils voyent tous les jours

quedonnent les Noftres en toute forte

derencontres. Ils font affez convain-

cus dela juftice qu'ils leur doivent ren-

dre, par les continuels avantages que

nous avons remportez fur eux ; mais

quoyque la valeur femble avoir efté de

tout temps une vertu particuliere aux

François , on peut dire qu'elle n'aja-

mais tant paru que fous le Regne de

LOUIS LE GRAND. On ne s'en

étonne pas. Son exemple,& les promp-

tes récompenfes qu'il donne aux veri-

tables Braves , font de puiffans motifs

pourleur faire tout entreprendre,dans

Pempreffement de fe diftinguer. Com-

meceGrandPrince fe plaift toûjours à

chercher quelques nouveaux moyens

de reconnoiftre les fervices qu'on luy

rend

1

B 3



30
LE MERCURE

rend , il a augmenté fes
quatre Com-

pagnies des Gardes du Corps , d'un

Lieutenant, d'un Enfeigne,& de quel-

ques Gardes. Meffieurs de Saint Ruth,

Marin, Lignety , du Mefnil , Saint

Germaind'Achon, & du Repaire , ont-

eſté faits Lieutenans ; & Meffieurs de

Reneville , de Gaffion , de Vignau , de

la Grange , de Quiery, de Vilemon ,

de Monpipaux , de Bagé, de la Cafe ,

& de Leffay ,font en mefme temps de-

venus Enfeignes. Meffieurs de Seri-

gnan & de Vandeüil en auront les

Brevets , le rang, & le commande-

ment, & ne laifferont pas de faire tou-

jours leurs fonctions d'Aydes Majors.

Je ne doute point , Madame , que je

ne vous fiffe un fort grand plaifir de

vous parler feparément de tous ceux

que je viens de vous nommer ; mais

outre que j'attens des Memoires de

leurs Amispour ce qui les regarde cha-

cunen particulier , j'ay tant dechofes

à vous dire dans cette Lettre , que

pour neme laiffer point accabler de la

matiere
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matiere tout ce que j'ajoûteray aujour-

d'huy à cet Article , c'eft qu'on n'entre

point dans le Corps où ils ont l'avan-

d'eftre
tage

reçeus , qu'on ne ſe ſoit

fait remarquer dans les plus importan-

tes occafions , & qu'il n'y a pointde

commandement dont tous ceux qui'en

font Officiers ne foient eftimez capa-

bles. Ils ont l'honneur d'eftretoujours

aupres de la Perfonne du Roy , on leur

en confie la garde , & vous pouvez

bien juger qu'un fi glorieux employ

demande des Gens dont le courage foit

auffi connu que le merite . On fe fait

une fi haute felicité d'avoir part à la

moindre chofe qui touche l'incompa-

rable Louis , qu'on prétend que

la lettre L. ' sattribuë degrands privi-

leges fur toutes les autres , parce qu'el

le commence fon Nom. Il eft vray

qu'on la fait déja un peu enflée de ce

qu'elle commençoit ceux du Louvre

& de Lutece , qui comme vous fça-

vez eft l'anciennom de Paris. Voyez

cequ'en ditcette Epigramme.
PRE

-

B 4
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PREROGATIVES

. de la Lettre L.

PeArce que la Lettre L eft la premiere en

tefte

De Lutece , du Louvre , &du nom de Loüis,

Elle s'enfle d'orgueil , elle levè la crefte ,

Et demande àfes Sœurs des refpects inois.

En vain vous pretendez garder voflre arro-

gance,

C'eft à vousàflèchir sous mon obeiſſance,

•Leur dit elle & j'ay droit de vous faire la

loy,

Car tout ce que le Monde a de plus admirable

Commençant par mon nom , le rend incompa-

rable,

Et nulle parmy vous n'a tant d'honneurs que

moy.

Vous avez veu le Louvre , vous

enavez admiré la magnificence , mais

vous n'avez peut- eftre jamais veu une

Maifon qui quoy qu'elle ne foit que

le logement d'un Particulier , merite

bien que je vousen parle. C'eſt celle

deMr duBrouffin , fi entendu en tou-

tes chofes , & qui a trouvé l'art d'y

renfermer non feulement toutes les

commoditez , mais les agrémens qui

fem-
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femblent ne devoir eftre que dans les

Palais. Ce qu'on dit de la beauté de

cette Maiſon ayant fait naître à Mon- .

fieur quelque curiofité de la voir , ce

Grand Prince luy fit l'honneur ces

jours paffez d'aller chez luy , & de ne

defapprouver pas la liberté qu'il prit

de luy donner à manger. Il n'y eut

rien de fi propre que ce Repas , rien

de fi exquis que tout ce qu'on yfervit,

&S. Alteffe Royale s'en montra fi fa-

tisfaite , qu'on avoüa , que la répu-

tation qu'a Mr du Brouffin de fe con-

noiftre fi bienàtout , ne s'eft pas ré-

panduë fans fondement. Je ne vous

diray rien de fa Perfonne , ny de fa

Famille. Il s'appelle Brulart , & mes

dernieres Lettres vous ont appris af-

fez de chofes du fameux Cancelierde

de Sillery quiportoi ce mefmeNom,

pourvous faire connoiftre le fang dont

il eft forty. C'eft unHomme des plus

éclairez que nous ayons , & on ne fe

raporte pas moins à tuy de ce qui re-

garde les productions de l'Esprit , que
des

B 5



34
LE MERCURE

des Ouvrages où la feule induftrie fe

trouve àconfiderer. Il feroit à fouhai-

* ter que tous ceux qui ontcommeluy

quelques talens extraordinaires , fuſ

fentexempts de mourir , ou du moins

qu'ils vefcuffent auffi longtemps qu'a

fait Mr Charpentier Doyendu Grand

Confeil , qui mourut fur la fin de

l'autre mois âgé de quatre- vingt dix-

huit ans. Il en avoitpaffé foixante &

treize dans les Charges , & on le pou-

voit dire le plus ancien Magiftrat de

France. Les divers Emplois qu'il a

eus dans la fonction de celle deCon-

feiller au Grand Confeil , l'ont ren-

du recommandable. Il fut envoyé par

le Roy en la Ville de Villeneuve lez

Avignon , pour regler laJurifdiction

& les Droits de Sa Majefté avec le Vi-

ce-Legat , & il s'acquita de cette

Commiffion avec autant de fidelité &

d'exactitude , qu'il a toûjours fait pa-

roiftre de probité en exerçant fa- Char-

geavecune affiduité exemplaire , juf

qu'à fon extréme caducité. Il eftoit

de

1
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de bonne&tres-ancienne Famille; &

comme il avoit vefcu avec beaucoup

il a finy avec une fort
d'honneur

grande pieté.

Quand on dit adieu au monde par

la mort , c'eft fans refource. Il n'en

eſt pas de mefmedufpirituel Inconnu

qui prétend l'avoir dit aux Mufes. Il a

unfibeau talent pourla poëfie , qu'il

fe réfoudra difficilement à tenir parole.

Voyez fij'ayraiſon de le croire.

L'A DIEU

AUX MUSES.

DISCOURS.

MUſes , c'eft trep refver au bord de vos
Fontaines,

Pour un foible plaifir vous caufex millepeines;

Vous n'avezplus pour moy vospremieres beautez,

Et je renonce auxbiens que vous mepromettez.

Fadis avee honneur vos charmantes retrai

tes

Retentiffoient du bruit des tranquiles Poëtes,

Quand les Maistres du Monde apres degrands

exploits

Concertoient avec eux à l'ombre de vois Bois
Et

B 6



36.
LE MERCUR

E

Et qu'un mefme Laurier cueilly fur le Parnaffe

Couronnoit tout ensemble Augufle & Son Ho.

race.

Maisbelas , dans ce Siecle un injufte mépris

Eft de nos triftes Vers & le fruit & le prix!

Quoy, lors quefans rien faire il m'eft permis .

de vivre ,

Dois je mal-à -propos fecher à faire un Livre ,

Quand je n'auray pour fruit de mes travaux

ingrats

Que le mépris du Peuple , la haine des

Fats?

Mais quand de vos attraits on a l'ame ravie

Qui vousfait une fois , vous fuit toutesa vie.

On a beau remontrer au Poète Damon

Qu'on n'entenditjamais fon barbare jargon ;

En vain pour le guerir de fa fureur d'écrire ,

On méprife fes Vers que luyfeul il admire ,

Afes propres dépens il se fait imprimer ,

Et toujoursmalgré vous ils'obſtine à rimer.

Moy mefme millefois à vos ardeurs rebelle ,

Fay tenté vainement de vous eftre infidelle

Tous les jours , dés que l'Aube anonce le So-

leil,

Apollon par ces mots interrompt mon fommeil.

Quitte, quiste du Lit les delices vulgaires ,

Ce n'eftpas endormant que fe font les Homeres,

Debout. Il n'eftpas jour , que faire fi matin ?

Vad'Horace& de Perfe éclaircir le Latin ,

Lis & relis encore&Terence , & Virgile,

Et fur leur ftyle heureux tâche à former ton

-Style.

Je
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Fefgay tous ces Auteurs. Les peut on tropfça¯

voir?

Il t'y faut appliquer du matin jufqu'au foir,

Te fevrer des plaifirs ou l'âge te convie,

Et me facrifier les beaux jours de ta vie.

C'est ainsi , doctes Sœurs , que os chers Nour

riffons

A leur tranquilitépréferent vos Chanfons.

Onpourroit de vostre Artfoufrir l'inquiétude ,

Si le gain balançoit l'ennny de fon etude ;

Mais entre tous les Arts qui demandent nos

foins,

Voflre Art coufte le plus , & profite le moins.

Nocard qui tuë un Homme avec une Ordon-

nance ,

De fon affainat reçoit la récompenfe ;

Et toy qui t'enrichis d'un argent fi mal dû,

Paulin, je t'aypayé pour un Procés perdu.

Cependant qui ne fçait la réponſe barbare

Que fit à l'Ariofte un Mecenas avare ,

Quand cet Auteur Comique autant qu'ingé

nieux,

Alla luy prefenter fon Roland Furieux ?

La Gloire , direz vous , qui vous fuit d'ora

dinaire,

Doit á vos Favoris tenir lieu de falaire,

O le digne loyer d'un pénible Métier ,

Où Jans compter le temps , on perdjuſqu'àu

papier!

Cette Gloire qui dupe & le Sot l'Habile,

Qu'est elle que du vent quand elle eft infer

tile? Et

B 7
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Et puis lors qu'apres elle on court en infenfe,

Eft-on feur de l'atteindre apres s'eftre laffe ?

Licidas quife tue à grimper au Parnaffe,

Eft d'un tas de Laquais fiflé de place enplace;

Et combien voyons- nous d'Auteurs infortunez ,

Qu'a d'eternels affronts vous avez condam-

nez ?

Dans un Siccle où fleurit la pureté parfaite ,

Il faue de grands talens pour former un

Poëte ;

Il faut qu'au Berceau mefme Apollon nous ait

ry,

Que des meilleurs Auteurs noftre efprit Soit

nourry,

Et que par le travail d'une longue lecture ,

L'Art acheve les traits qu'ébaucha la Nature.

Aujourd'huy que l'on voit d'affezfameux Au-

teurs

ApauvrirleLibraire, & manquer d'Acheteurs,

Iray-1e follementpourprix de mon étude,

Des Livres inconnus groffir la multitude ?

En vain vous me flatez qu'un fuccés plus heu-

reux

Diffiperoit ma crainte, & rempliroit mes vœux,

Et que Paris un jour à mes Oeuvres propice

Forceroit la Province á me rendre juſtice.

Quand les fons de mon Lutprefque uséfous mes

doigts,

D'un Cygne azonifant furpafferoient la voix,

Et que mes Chants polis par de laffantes

veilles

Auroient d'Apollon mefme enchanté les oreilles

Pour
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Pourrois-je m'affurer que le tour de mes Vers

Sceut plaire également à mille Efprits divers?

Mais fi fermant les yeux aux périls où s'expofe

La gloire ou le repos de quiconque compose ,

Jefuivois pour rimer un aveugle defir ,

Quel genre de Poeme oferois - je choisir ?

Faut il , Auteur nouveau d'une Piece tragique,

Faire plaindre un Héros fur unton magnifique,

Et touchant le fuccés refveur , trifte , inquiet ,

D'un chagrin incertain m'affliger en effet ?

Nen , mon ame au repos conftamment attachée,

D'unfentiment pareil nepeut eftre touchée.

Dois-je en ftyle amoureux , pleurant , hors de

faifon,

Me plaindre des rigueurs d'Iris , ou deLifon?

Helas! les plus beaux Vers d'on cœur tendre

&fidelle

Sont un foible fecours pour vaincre une Gruelle.

Si dans une Satire abondante en bon mots

le berne plaifamment une foule de Sots,

Toute la ville en cris contre moy dechainée,

Traite mes jeux d'esprit de licence effrenée..

Mes Amis les plus chers n'ofent qu'avec ter

reur

D'un torrent fi rapide arrefter la fureur,

Et fur le bruit qui court mes Parens en alar-

mes

A mafuture mort donnent déja des larmes.

Ges Parens ennemis de vos vieilles Chansons

Me font à tout moment d'importunesleçons.

Quite , me difent-ils , une étude inutile ,

Et vafaire au Palais une moiffen fertile.
Vital,
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Vital, tu le connois , chacun parle deluy;

Voy ce qu'il fut jadis , ce qu'il eft aujourd'huy.

Tu fçais le peu de bien qu'il eut pour fon

partage,

Ses debtes de beaucoup paffoient fon heritage.

Cependant qui l'a mis au rang où tu le vois?

C'est le Barreau. Voila l'utilité des Loix.

Mets-toy devant les yeux un femblable modelle,

Des Vers qui te font tort débrouille ta cer-

velle ;

Ou fi pour t'attirer , le Droit manque d'apas ,

Quite le, mais du moins dors , & ne rime

pas.

C'est ainsi qu'opofez au panchant qui m'en-

traine ,

De mon cœur contre vous ilsfoûlevent la haine ;

Ilfaut leur plaire enfin , & faire un nouveau

choix.

Adieu, Mufes, adieu pour la dernierefois .

Larefolution ne tiendrapas , Ma-

dame, &je croy que vous n'en eftes

pasmoinsperfuadée queje le fuis.Tant

de Gens qui ne font nullement nez

Poëtes , s'obſtinent tous les jours à

fatiguer leurs Amis par de méchans

Vers ; comment un Homme qui en

fait de fi bons, & qui les tourne d'u-

ne maniere fi agreable , voudroit- il
*

en-
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enfevelir un talent qui ne luypeut ac-

querir que de la gloire ? Si vous avez

efté fatisfaite , comme je n'en doute

pas , de cette ingénieufe Satire , vous

ne la ferezpas moins d'une Lettre qui

m'eft tombée depuis trois jours entre

les mains. On ne me l'a donnée que

pour m'y faire lire une Avanture de

Vendanges ' qu'on me permettoit

d'embellir, &j'en trouvele ftile fipur,

que je croirois la défigurer , fi j'entre-

prenois d'y changer la moindre chofe.

Voyez la telle qu'elle a efté écrite par

un fortgalantHommequi abienvou-

quefonAmym'enait fait part.
lu

LETTRE DE Mr LE ***

A Mrs de ***

SIne

mour, نم

I ne fçavois que vous avez de l'a-

que la belle Perfonnequi

vous attache ne fçauroit quiter Paris,

je ne vous pardonnerois pas de ne point

venir goûter avec nous les plaifirs dela

Campagne , dans une Saifon où il y a
de
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de longues années que nous n'avons eu de

fi beauxjours. Ilfemble que le Soleilfe

leve exprés pour fairefa Cour àquan-

tité de Gens chofis de l'un & de l'autre

Sexe qui fe trouvent prefque dans tous

nos Villages Chacun rencontre ce qui

luy eft propre , & àla Houletepres dont

onne s'eft pas encor avisé defefervir , la

vie qu'on mene icy meparo ftfi libre &

fi agreable, que je m'imagine voir quel-

quefois ce que Mr. d'Urfe nous a peint

des Bergeres de Lignon. On s'affemble.

dans les Prairies , on s'entretient aubord

des Ruiffeaux , & quandle tempsde la

Promenade eft paffé, les plus grandes

Villes n'ontpoint de Divertiffemens que

nous ayonsfujet de regreter Le croi-

rez- vous ? Le Bal, mais le Balenfor-

me , fe donnepar tout aux environs ; &

comme ce n'est que beau Monde , on le

court de Village en Village , comme on

fait de Quartier en Quartier à Paris

dans le Carnaval. Qu'auroit-on à ne

Se pas réjouir ? Les Vendanges n'ont

peut-eftrejamaiseftéfi belles , la Fran-

ce
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ce triomphe detoutes parts ; &file Ciel

nous favorife d'un Automne tout char-

mant le Roy&fes Miniftres tra-

vaillent à nous faire trouver agreables

les plus vilains jours de laplusrude Sai-

Son,, par les foins qu'ils prennent ou de

nous procurer la Paix , ou de nous met-

tre en état de ne point fentir les incom-

moditez de la Guerre . Parmy les Bals

de noftre Canton, ilyen eut undernie-

rement dont la nouveauté ne vousfur-

prendra peut eftrepas moins qu'elle nous

Surprit. Ie foupois chez Mr. de***

Te ne fçayfi vous le connoiffez,. C'est un

petit Homme qui aime fort à voir fes.

Amis, & dont la Maifon eftun veri-

table Bijou. Onla vient voir detous les

coftez. Le Iardin en eftfort proprement

entretenu. Outre le Mufcat quicouvre

un Berceau , ily a des Efpaliers qui

raportent les plus excellens Fruits qu'on.

puiffe manger , & je croy que le petit

Hommeenferoitpart affez libéralement

àceux quien admirent la beauté , fifa

Femme qui eft unpeu laMaistreffe, ne
trouv

oit
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trouvoit qu'il eft plusjudicieux d'en ac-

commoder certaines Femmes dela Halle

quila vifitentdetemps en temps . Apres

que nous eûmesfoupé , on appreftoit des

Cartes pour une Partie d'Hombre,

quand le Maistre de la Maison qui

s'eftoit approchédes Fenestres , nous ap-

pella pour nous faire obferverplufieurs

flambeaux qui paroiffoient dans la

Campagne,& que nous vifmes s'avan-

cer peuàpeu vers le Village . Ilsy entre-

rent, & unpeuapres nous entendifmes

grandbruit à la Porte , oùtrois Carrof-

fes s'eftoient arreftez. Ils avoient pour

accompagnement , fix Hommes d'che-

val veftus en Paifans , auſſi-bien que

les Cochers & les Laquais. Ceux qui

defcendirent du premier Carroffe ,

avoient des Habits un peupluspropres,

mais pourtant de Païfans comme les au-

tres. C'eftoient des Violons , qui d'a

bord qu'ils furent entrez dans la Court,

firent connoiftre enjouant qu'on ne ve-

noit là que pour danfer. La Compa-

gnie fuivit. Elle confiftoit enfix Hom-

mes
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mes& quatre Femmes veftus en Ven-

dangeurs & Vendangeufes. Leurs Ha-

bits eftoient de Satin & de Gaze d'ar-

gent. Les Hommes avoient de petites

Hotes argentées , les Femmes des Pa-

niers de mefme, & les unes &les au-

tres des Serpetes de Vendangeurs. On

ouvrit une grande Salle. Six Flam

beaux portez par les fix Hommes qui

eftoient venusà cheval, precederentles

Violons quifurent fuivis de cette ga-

lanteTroupe de Vendangeurs. Les La-

quais tirerent auffitoft des Carroffes de-

quoy éclairer la Salle; & commeils ne

manquoient de rien , & qu'ils eftoient

en affez grand nombrepour danfer, on

ne demeura pas long- temps à ne rien

faire. Le Maitre & la Maistreffe du

Logis furent pris d'abord. Ils nefça-

voient quepenferde cette imprévenega-

lanterie. Ils examinoient comme moy

qui pouvoient eftre les Gens qui fe don-

noient un femblable divertiffement

& il ne nousfut pas poffible de le de-

viner. Tout ce que nousSeeûmes par

que
l-
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quelques mots qui leur échaperent , &

qu'ils croyoient fe dire bas , c'est qu'ily

avoit un Duc parmy eux. Onleur en-

tendit mefme apeller unPage , & à l'air

deleur danfe& àtoutes leurs manieres ,

il parut que c'eftoient Perfonnes de la

plushaute Qualité. Le bruit des Violons

attira incontinent dans cette Salle tout

cequ'ily avoit de Gens raisonnables dans

le Village. Les plus jolies Paifannes y

vinrent. Elles eftoient déja accoûtumées

à fe meflerparmy les Dames quand ilfe

donnoit quelque Fefte. Des Bourgeois

curieux fe mafquerent le mieux qu'ils

pûrent , & onpeut dire que ce fut un

Bal régulier, puis que les Mafques en

furent , & qu'il y avoit du monde de

toute efpece. Apres qu'on eutdanséquel-

que temps, ceux qui avoient amenéles

Violons demandoient à entrer dans le

Jardin , & dirent que puis qu'ils

eftoient venus pour vendanger , ils ne

prétendoient pasqu'on les renvoyaftfans

lesavoir mis en befogne. La Maistreffe

dela Maifontremblapour fes Fruits,&

voulut
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voulut trouver l'heure indue; mais le

petit Homme qui eftoi galant s'ofrit

à eftre leur Conducteur , &dit enriant.

Que tout ce qu'il craignoit , c'eftoit

que des Vendangeufes d'un fi grand

merite ne vouluffent vendre chere-

ment leur temps , & qu'il ne fuft

difficile de les payer. Le Jardinfut

ouvert , toute la Troupe y entra, le

Mufcat fut vendangé, & on n'êpar-

gna point les Espaliers. LesHotes , les

Paniers , tout fut remply de ce qu'il y

avoitdeplus beau Fruit , & onne laiffa

prefquerien. LeFeuparut violent , les

difcoursgalans cefferent, lepetit Homme

devintfroid, fa Femme encor d'avan

tage Ils voulaientfeplaindre , & fe re-

tenoient ; on nefçait à qui onparle quand

onparleà des Gens masquez . Ils avoient

oйy les noms deDuc& dePage , & en

ne voulant pas foufrir qu'oncontinuaft

la vendange , ils craignoient de n'eftre

pas Maitreschez eux. Les faux Ven-

dangeurs s'empefchoient de rireautant

qu'ilspouvoient,& enlaiffoientechaper

que
l-
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quelques éclats qu'il leur eftoit impoffible

de retenir. Les Intereffez rioient du

bout desdents. LeJardinier &laFar-

diniere , avec les Domestiques les plus

groffiers , querelloient ceux qui dépouil-

loient les Arbresfi hardiment , & al-

loientjufqu'à les accufer de vol. C'eftoit

affez foiblement que leurs Maiftres leur

ordonnoient defetaire. Lesfaux , mais

pourtant trop veritables Vendangeurs ,

redoublerent leurs éclats de rire à mefure

qu'ils voyoient quelque Espalier dé-

chargé.

Apres qu'ils eurent cüeilly tout ce

qu'ils rencontrerent de plus beau , le

Mary voyant que c'eftoit unmalfans re-

mede, voulut faire de neceffité vertu;

& afin qu'on ne l'accusat pas d'avoir

fouffert une Galanterie de mauvaise

grace , il les menadans un endroit oùil

y avoit encor quelques Arbres à dé-

pouiller. On luy dit que ce feroit pour

une autre fois , parce que des Vendan-

geurs de leur importance n'eftoient pas

accoustumez à travaillerfi long- temps ;

&tan.
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& tandis qu'un d'entr'eux l'aſſura en

termes fort étendus , qu'il n'auroitpas

lieu de fe repentir de l'honefteté qu'il

avoit euë, les autres monterent en Car-

roffe. Celuy-cy prit congé du petit

Homme, rejoignit fa Compagnie , &

tout difparutenmefmetemps. Fetrou-

vay Avanture auffi bizarre qu'il en

futjamais arrivé à perfonne. LeMary

quifaifoit le Rieur en enrageant , me

demanda ce queje penfois des Vendan-

geurs fa Femme le querella d'avoir

confenty à eftre la Dupe de leur Mom-

merie, & ne fachant tous trois quel

jugement faire de leur procedé , nous

rentrâmesdans la Salle , où nous eûmes

un autrefujet de furprife . Elle eftoit

encor toute éclairée d'un affez grand

nombre de Bougies qu'ils y avoientfait

pour
le Bal, & cette lumiere

nousfit appercevoir d'abordfur la Table

une partie des Fruits que nous croyions

emportez , & qu'ils y avoient fait

laifferparleurs Gens. La Maîtreffe du

Logis n'enfut que mediocrement con-

folée.

mettre

C
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folée. Ils avoient efté cueillis hors de

faifon, & comme ils neluyfembloient

pas propres à ce qu'elle avoitrefolu d'en

faire , elle n'auroit de long- temps ceffe

de gronder , fans une Montre de

Diamans qui luyfautaauxyeuxleplus

à
propos du monde. Elle eftoitfur cette

mefme Table, avec deriches Tablettes

que nous ouvrimes, & où nous trou-

vâmescesmots écrits. D'affez illuftres

Vendangeufes , qu'on ne dédaigne

pasquelque-fois de recevoir à la Cour,

ayant eu envie de vosMufcats , ont

crû qu'elles pouvoient fe donner le

plaifir d'exercer voftre patience en

les vendangeant. N'en murmurez

pas. Ily apeut-eftre des Gens du plus

haut rang qui fouhaiteroient qu'elles

ne les miffent pas à de plus fâcheufes

épreuves. Quelque rude quevous ait

pû eftre celle-cy , elles vouspriënt de

ne l'ublierjamais ; & afinde vous y

elles vous laiffent cette

Montre qui vous fera fouvenird'elles

toutes les fois quevousy regarderez à

l'heure

engager ,
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l'heure qu'ellesont fait le dégaft de vos

plus beaux Fruits. Le petit Homme

trouva les Vendangeufesfort honneftes

& cette Galanterie plut fi fort à fa

Femmequ'elle fouhaita qu'onrevinft le

lendemain vendanger aux mefmes con-

ditions ce qui leur eftoit demeuré da

Fruits.

.3

Je ne vous parleray point , mon

Cher, de tous les autres Bals qui fe

font donnez dans le voisinage. Je vous

marque feulement celuy - cy a caufe de

l'Avanturc. Elle réjouira fans doute

l'aimable Perfonne qui vous empefche

de nous venir voir. Tachez à l'endi-

vertir, &fivous jugez qu'ellemerit e

une place dans le Mercure Galant

faites la conteràl'Autheur , afin qu'il

luy donne les embelliffemens dont elle a

befoin. Cependant envoyez-moy fix

Exemplaires du Volume du dernier

Mois , on me ledemandepar toutoùje

vay, & ce n'estpas eftregalant que de

le refufer aux Belles. C'est par le

Mercure qu'on apprend toutes les

C 2
Not
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Nouvelles agreables ; & fi Mr. Miton

acrû lepouvoirnommer la Confolation

des Provinces, on peut adjoûter qu'il

eft le Plaifir des Compagniesà qui les

Vendanges font quiter Paris . Je ne

voy perſonne qui ne s'en falſe un fort

granddefa lecture. Tout le monde en eft

avide, & pendant que les Hommes

s'attachent aux Articles ferieux , les

Damesrient des Hiftoriettes , & s'em-

prefent à chercher le fens desEnigmes.

Ce7. d'Octobre 1677.

Voyez, Madame , fi je n'ay pas

eu raifon de ne vouloir rien changerà

la Lettre qui vousapprend l'Avantu-

re des Vendangeurs. Mais à propos

d'Enigmes , vous ne fçauriez croire

combien j'ay reçeu de Billets fur celle

du Trictrac , depuis que j'aycommen-

céà vous écrire. Les unsyont fait ve-

nir un fens forcéje nefçay comment ;

les autres m'ont demandéfi ce n'eftoit

• pointun plaifir queje me donnois fans

avoir deffein de rien éclaircir,& voicy

ce
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ce que m'écrivent prefentement des

Dames qui me feront l'honneur de fe

nommer quand il leur plaira. LaSuf-

cription eft obligeante , ne l'attribuez

pas à mavanité,

POUR

LE GALANT AUTHEUR

DU 3813

MERCURE GALANT.

IL faut avoir autant d'esprit que

vous en avez, Monfieur , pour

tourner les Enigmes auſſibien que vous

avezfait celleque nousavons veuedans

voftre Lettredu Mois paffe. Quoyque

tout y foit jufte, il faut l'avouer de

bonne-foy, nous avons refvé inutile-

ment pour en découvrir le fens , &

apresnous eftre adreffées àplufieurs Per-

fonnes fort Spirituelles qui n'y ont pas

mieux réuffy que nous , nous avons

enfin trouvé unjeune Architecte , qui

a deviné que vos Versnousdéfignoient
le

C 3
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le Trictrac. Cettemarquedefon efprit

merite bien , Monfieur, que vous en

veüilliezrendretémoignage dans votre

premiere Lettre. Il n'eft pas d'ailleurs

indigne d'y avoir place. Il s'apelle

M. Dury de Chantdoré , & c'estpar-

ticulierement fous ce dernier nom qu'on

parledeluy Il eft Architecte desBafti-

mens du Roy, fort connu , quoy que

peu avancé en age, mais d'ungrand

merite, & déja tres- consommé dans

les Matématiques, dont l'étude fait

une de fes principales occupations. Il

entendparfaitement l'Architecture , &

fesAvisfontrecherchez dans les deffeins

les plus importans. S'il va chez vous

comme il ledoitfaire, pourfçavoirde

yous mefmes'ila beureufement deviné,

ne luy dites point , s'ilvous plaiſt , que

vous ayez reçeú cette Lettre. Ilfera

plus agreablement furpris defetrouver

dans la voftre, quand il ne s'attendra

point à la grace que nous vousdeman-

dons pourluy. Nous l'efperons de voftre

hannefteté , & ne fouhaitons d'eftre

prom-
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promptement de retour dela Campagne,

quepour vousaller affurerdebouche que

nous fommes vos tres-bumbles Servan-

tcs.

Onmefait bien de l'honneur , Ma-

dame, comme vous le voyez par le

commencement de ce Billet , & cela ,

grace à un Inconnu qui ne s'eft point

encor voulu declarer Autheur de l'E-

nigme , carje me fens obligé de vous

dire qu'elle n'eft de
pas

& de
moy ,

refufer une gloire qui ne m'eft point

deuë. Je croy qu'apres la fincerité de

cet aveu , vous ne douterez pas que

je n'aye toûjours beaucoup dejoyeà

rendrejusticeaux Gens d'efprit,& que

je ne me fafle un fort grandplaifir de

les nommerquandje les connoy. J'ay

enfin découvert que celuy qui a fait

le Panégyrique des Alliez que vous

avez tant eftimé , s'appelloit Mr. de

Maffeville. Il eft de Normandie &

voicy un Sonnet de fa façon qui ne

vous paroiftra pas indigne de ce que

?

Vous

C 4
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vous avez déja veu de luy. Il a eſté

fait pour un Philofophe qui n'a fçeu

Li bien raiſonner, qu'il n'ait fenty que

l'Amour eftoit plus puiffant que la

Raiſon.

LE PHILOSOPHE

AMANT.

SONNET.

Pourquoy fuis-je rongé de cette inquiétude ?

D'où vient qu'elle m'accable

tous lieux?

me fuit en

D'où vient cette langueur qui paroiſt dans mes

yeux?

Et pourquoy me voit -on chercher la Solitude ?

Ie me fens dégoufté des leux& de l'Etude,

le méprife & je hay ce que j'aimois le mieux.

Pour un rien quelquefois je deviens furieux,

Enfin tout me paroit infuportable & rude.

Qui caufe , jufte Ciel , un fi grand change .

ment?

Ce déplorable état viendroit-il du moment

Où malgré ma raiſon j'allay voir IJabelle ?

le ne fçay; mais belas ! à mon cruel tourment

l'ay beau chercher par tout quelque foulage-

ment ,

Le ne puis l'adoucir qu'en voyant cette Belle.

Encor
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Encor un Sonnet , Madame. II

m'a efté envoyé de Poitou , & vous

n'avez jamais rien veu de plus fingu-

lier. Il roule fur deux feules rimes , &

vous ne le trouverez pas favorable à

vosbons Amis les faux Devots.

L'HYPOCRITE,

SONNET.

LE Bigot en ce temps , pour bien faire fon

.compte ,

"Compte jufqu'à fes pas , & mefure le temps ;

Mais à le voir longtemps on n'en fait point de

conte ,

Et l'on compte pour rien tout Remploy defon

temps.

Ce n'est pas pour ce temps , nous dit-il , que

jc compte ,

Mon compte feroit faux, &bienà contretemps;

Mais le temps à venir eft le feul queje compte,

Et vivant bien , je fais mon compte par ce

temps.

Le garde tous les temps que l'Eglife nous

compte,

le compte un Chapelet à toute heure , en tour

temps,

Et nul temps ne m'en peut faire oublier le

compte. CS

Hipo
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Hypocrite , tu pers & ton compte&ton temps;

Dieu connoit qu'en tout temps tu ve vas qu'à

ton compte,

Et que c'est pour tromper que tu comptes le

temps.

"

Vousavez veu des Boutsrimez. On

les borne ordinairement aux quatorze

Vers d'un Sonnet. En voicy de plus

étendus ils font fur tous ceux du

charmant Idylle que Madame Def-

houlieres nous a donné contre la Rai

fon. Vous les trouverez dans un fens

tout oppofé. Je n'en connois point

P'Autheur. On m'a feulement affuré

qu'ils avoient efté faits par un Homme

de qualitéde Lyon ; & vous ferez aifé.

ment perfuadéeen les lifant , qu'il n'a

pas moins d'efprit que de naiffance.

VERSIRREGULIERS

fur les mefmes Rimes de l'Idylle

des Moutons.

HElas petits Moutons , que vous feriez

'heureux ,

Si paiffant dans nos Champs , fans foucis,fans

alarines,
Auf-
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Auffitoft aimez qu'amoureux,

Sansqu'il vous en coufte des larmes,

Voftre cœur reffentoit la pointe des defirs,

Etfi des mouvemens que donne la Nature

Affaifonnant les maux avecque les plaifirs,

Vous pouviez penetrer cette heureufe impofture

Qui fait de ce mélange un grand bien parmy

nous ,

Et ne fe trouve point chez vous!

Il vous faudroit un peu de raison pour par-

tage,

Vous en feriez fans-doute un tres- utileuſage.

Innocens Animaux , vous en eftes jaloux,

Et vous nous enviez cet heureux avantage;

Mais fi vous m'en croyez n'en faites point de

bruit,

Ce mal pour vous eft fans remede ,

Tout vous trompe& tout vous féduit

Quand vous appellez à votre aide

L'aveugle inftinct qui vous conduit.

La Naturepour vousfevere

Ne vous comptant prefquepourrien.

Vous abandonne à votre Chien ,

Pour vousgarder de la colere

Des Loups cruels& raviffans ,

Etpourtouteraifon vous donne une chimere

Quifuit l'appétit de vosfens.

Si vousfçaviez ce que vousfaites

Dans cette indigne oifiveté ,

Si vousfçaviez ce que vous eftes

Dans cette trifte obſcurité ,

Vousmaudiriez centfois cette tranquillité, E

€ 6
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la beauté ,

Etlesdefauts de lanaiſſance -

Qui vous arefufé l'efprit

Et neferiezpas vanité

De voftrefunefteindolence.

Si par elle affranchis desfoucis criminels ,

Vousn'avezpointde remords qui vous ronge ,

Vousperdez les biens éternels ,

Etpaffezicy comme un Songe.

Tout eft dansce vafte Univers

De lafainte Sageffe un onvragefolide.

De fon deftin elle décide

Selonfesjugemens divers.

Al'Homme elle a donné l'efprit i la pru-

dence ,

Pour éviterduSort le caprice& les coups ;

Et vous , petits Moutons , qui vivez fans

ſcience,

D'une informeraison , vous avezl'apparence,

Mais vous eftesfoûmis a noftre dépendance ,

Et vous ne vivez que pour nous.

Ces Vers ont paru fort nets & fort

aifez à tous ceux qui les ont veus , &

c'eſt une loüange oû la flaterie n'a

point de part. Elle en a beaucoup à

celles qui fe donnent ordinairement

aux Grands. Les diférentes manieres

dont ils peuvent faire du bien , font

caufe qu'on les encenſe de toutes parts.

H
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Il fuffit qu'on ait desprétentionspour

trouver matiere de loüer ; & pour

veniràfon but, il eft des vertusgene-

rales qui s'accommodent fans peineà

toute fortedefujets. Adirevray , ces

éloges vagues qui nemarquent rien de

pofitif, devroient éftre un peu fu-

fpects à ceux qui fe font honneur de

les recevoir ; mais lors qu'en loüant

des chofes de fait , on s'attache plus à

rendre juftice à l'honnefteHomme,

qu'à fe foûmettre fervilement à la fa-

veur , il n'y a point d'envie affez

noire pour ofer blâmer ce qui fe dit à

l'avantage de ceux qui pouvant don-

ner à leurs plaifirs les heures où les

foins de l'Etat leur permettentde fere-

lâcher , prennent une conduite toute

oppofée , & ne fe fervent du pouvoir

qu'ils ont de faire tout ce qui leur

plaiſt , que pour ferendreencor plus

dignes de l'élevation où le veritable

merite les a mis. C'eft par là qu'ona

beau donner des loüangesàMonfieur

Colbert , elles ne ferontjamais éclater

C 7 qu'im-

•
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qu'imparfaitement les rares qualitez

qui les luy attirent. Tout lemonde

fçait que les grandes Affaires l'occu-

pent jour & nuit ; & fondélaffement

eftant dans l'Etude , on peut dire qu'il

fait fon plaifir , de ce quiferoit le tra-

vail des autres. Il aime tellementles

Gens de Lettres, qu'il ne fe dérobe

aux foucisde fon Miniftere , que pour

s'enrretenir avec eux. Jugez parlà,

Madame , fi cen'eſtpas à fon Efprit

plutoft qu'à la confidération de fon

Rang, qu'il doit la Place que Mef-

fieurs de l'Académie Françoiſe le prie-

rent il y a quelques années de vouloir

accepter dans leur Corps. Il a pour

eux une eftime fi particuliere , que

leur en voulant donner d'autres mar-

ques que celles qu'ils en reçoiventlors

qu'il peut affifter à leurs Séances , il

leur fit dernierement l'honneur à tous

de les régaler dans fa belle Maifon de

Sceaux. Il les avoit conviez le jour

précedent par un Billet qu'ils trouve-

rent chacun chez eux. Monfieur

1Ar-
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l'Archevefque de Paris , qui confi

dere infiniment cette Illuftre Com-

qagnie dont il eft , ne manqua pas à

s'yrendre, & il faudroitamaffer bien

du monde pour fournir autant d'E-

fprit qu'ils'en trouva enpeu detemps

chez Illuftre Miniftre qui lesatten

doit. Mr l'Abbé Regnier luy pre-

fentaen arriuant, un tres-beau Livre

qu'il a compofé de la Perfection du

Chreftien. On fe mità table. Il yen

eut deux fervies enmefme temps , &

le Repas futdigne de celuy qui le don-

noit. Il fe dit mille chofes agreables

pendant le Difner, qui ne finit que

pour mettre ces Meffieurs dans une

liberté plus entiere de faire paroiftre

qu'ils n'eftoient qu'Efprit. Au fortir

de table , toute la Compagnie fut dans

une autre Salle , où il fe fit une

agreable Converfation . Mr Quinaut

y lût un fort beau Sonnet qu'il avoit

fait envenantà Sceaux , & Monfieur

Colbert demanda à Mr l'AbbéFure-

tiere s'il n'avoit rien fait de nouveau.

II
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Ilfe trouva qu'il avoit fur luy quel

ques Vers fur les derniers Exploits du

Roy. C'eft un Fragment d'une De-

fcription de l'Arc de Triomphe.

dans laquelle il parle des plus remar-

quables Actions que ce Prince a faites

pendant la Paix & depuis la Guerre,

fuivant qu'elles pouront eftre placées

dans les Quadres de ce magnifique

Edifice. Cet Illuftre Abbé ayant efté

invité de les lire, il commença de la

forte.

LA PRISE

DE VALENCIENNES.

D Ansun autre Quadre eſt tracé

Le Siege de Valencienne j.

C'est à cecoupqu'cft efface

Toutle miraculeux de l'Hiftoire ancienne.

Famais nefut chargé par Cizean , ny Burin,

D'un plus digne Sujet , Le Marbre , nyl' Airin

L'impetueux Vainqueur bait ces longueurs

enormes

;

Qu'ont fous les autres Chefs les Sieges dans les

formes,

Il veut mefme à la Guerre eftre au deffus des

Loix a

Qu'à
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Qu'àdes Héros futurs il fervè , de Modelle ,

Et pour varier fes Exploits ,

Il invente un Affaut d'unefaçon nouvelle.

On voit encor debout lesTours & les Remparts;

Les Ravelins , les Forts , les Digues font en-

tieres

Par des Foffez profonds , des Canaux ,

Rivieres ,

des

Les Chemins font encor coupez de toutes parts;

Et cependant pour prendre uue Ville impré

nable ,

UnGuichet àpeine s'ouvrant

Eft une Bréche raisonnable

Qui fuffit à ce Conquérant ;

La trahison, ny la furprise,

N'ont point de part à l'entreprise ,

Ny tout le guerrier appareil ,

Ny les troubles de la Nature,

La faveur d'un orage , ou d'une nuit obfcure ,

Tout fe paffe auxyeux du Soleil;

Mais le plus furprenant & le plus heroïque,

C'est qu'ony voit entrer Louis en pacifique ;

Et la Victoire àfes coftez

Avec éclat a beau paroiftre

A ces Peuples épouvantez ,

Apeine pas un d'eux lapeut- il reconnoistre,

Elle est trop déguisée , & n'a point dans les

yeux

La rage&la fureur qu'elle porte en tous lieuxs

Elle ne traine point fon funefte équipage ;

Le calme& la douceur qui regne fur fonfront.

Interdisent le feu , le meurtre , le pillage, Et
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Etfauvant la Pudeur du plus cruel affront,

Ils font furpris de voir en leur fier Adverfaire,

Que le Ciel leur envoye un Ange tutelaire,

Qui leur donne un Secours plus prompt&plus

certain

Que ceux qu'ils attendoient de Mons & de

Louvain.

LE SIEGE

DE CHAMBRAY

PLus haut on voit Cambray , Ville dont le

renom

Semblait braver l'effort du Fer& du Canon.

On croit en admirant fa forte Citadelle ,

Qu'une Semiramis nouvelle

Enéleva les Mursfilarzes&fihauts,

Pour la mettre au deffus des plus ardans Affauts.

En vain par des Foffez quifemblent des Vallées ,

Sont de cesCorpspuiſſans les forces raſſemblées ;

C'eftaffez que Louisfoit campédevant eux ,

Son Bras en peu de temps rend leur chutecom-

mune ,

Et le Ciel fitfans doute une Place des deux,

Pourluyfaire obtenir deux Victoires en une.

Envainles Aquilons pour nuire àſes travaux

Redoublent le venin de leursfroides halaines ,

Et l'Hyverfur unTrône enrichy de Cristaux

Ypenfe encorjouirde l'Empire des Plaines ;

Noftre infatigable Louis,

Autheurde Campemensjuſqu'alors inouis ,

Renverfe tous lesprivileges

"

Des
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Des Vents& des Broüillars , de la Pluye& des

Neiges;

SesGuerriersfurlespas , fuivantfes Leçons ,

Vontál'Affautcouverts defeux& deglaçons ,

Et malgré les Frimats , les Neiges les

Glaces,

Ilsdomitent les Saifons auffi-bien queles Places.

S. OMER,

ET LA

BATAILLE DE CASSEL.

D'Autre-part Saint Omer au milieu defes

Eaux,

Des plus nombreux Guerriers ne craint point

les approches,

Ses Palliades de Rofeaux

La defendent bien mieux que les plus dures

Roches.

Euft onjamais pensé qu'au centre d'an Marais,

Où le terrain n'eft point folide ,

"
Où l'eau mefme n'eft pas liquide ,

Onpuft laferrer d'affez pres?

Et cependant PHILIPPE en obtient la Victoire,

PHILIPPE , que Loüis afficie à fa gloire ,

Qui partagefon Sang, feconde fa Valeur,

Qui d'un double Laurier la tefte Couronnée

Par une Ville prise avec tant de chaleur,

Et pour une Bataille à mefme temps gagnée,

Montre à tout l'Univers combien de grands

fuccés Deit



68 LE MERCURE

#

Dit attendre Louis de ces heureux effais.

là

Apres la lecture de ees Vers l'on paf-

fa de la falle oùl'on eftoit dans un lieu

apellé le Cabinet de l'Aurore. Ce fut

que Mr. Quinaut recita cinq ou fix

cens Vers fur les Peintures de cette

charmanteMaifon. Mr l'Abbé Talle-

mant le jeuneen loüa les Eaux par un

Poëmedont il fit part à l'Affemblée. Il

eft fort à lagloire deMr. le Jongleur,

qui a trouvé le fecret d'en faire venir

où iln'y enapoint , & où il n'y a pas

mefme d'apparence qu'il y ait moyen

de les conduire. MrPerraut Intendant

des Baſtimens , parla le dernier. Il ne

dit que peu de Stances , mais qui ré-

veillerent les attentions. Les fréquens

applaudiffemens qu'elles regeurent ,

font une preuve inconteſtable de leur

beauté. Il n'y a point lieu d'en eftre

furpris. Mr. Perraut eft ce qui s'appelle

un Eſpritde bon gouft , qui nedonne

jamais dans le faux brillant. Il écrit,

& fçait comme on doit écrire. Il pof-

fede toutes les belles Connoiffances ,

& fes
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&fes Ouvragesont toujours eu unfort

grand fuccés. Il feroit à fouhaiter que

nous en euffions davantage , mais fes

occupations ne luy permettent pas de

travailler. Au fortir du Cabinet , on

alla voir les Appartemens , & on fe

promena en fuite de tous côtez dans le

Jardin. Ces Meffieurs eurent partout

fujet d'admirer ; mais quelques beau-

tez qu'ils découvriffent , rien ne leur

parut fi digne de leurs éloges , quece-

luy qui les avoit reçeus fi obligeam.

ment. Avoüez-le , Madame. Pour

aimer ainfi les Gens d'efprit , il faut

eftre parfaitement honnefte Homme.

Il faut fe détacher de la grandeur& du

bien , pour feregarder en Philofophe,

& chercher la veritable folidité dans

les Sciences. Il eft certain qu'on ne

peut les aimer davantage que fait

Monfieur Colbert.Il ne fe contente pas

d'eftre de l'Académie Françoife , ily

aunnombrede ces Meffieurs quicom-

pofe une autre petite Académie qui

s'affemble toutes les Semaines fous fon

Nom
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1

Nom. C'eſt aveceux qu'il s'entretient

fort fouvent fur les plus hautes matie-

res. On a veu de tout temps la plupart

de ceux qui ont fait une figureconfi-

dérable dans le monde , avoir degran-

des Biblioteques , & donner mefme

des Penfions à plufieurs Perſonnes d'ef-

prit , mais c'eſtoient d'ignorans Am-

bitieux qui ne faifoient l'un & l'autre

que par oftentation , & qui fe met-

toientpeuen peine de voir les Livres

& les Sçavans. Monfieut Colbert n'en

uſe Pas de cette forte. Il ne dédaigne

point de fe familiarifer avec les Gens

de Lettres , de s'abaifferjufqu'à ceux

qui fontfortéloigné de fon Rang , &

de fe dépouiller de la Grandeur qui

l'environne , pour fe rendre en quel-

que façon leurégal. Comme il atou

tes les lumieres qui peuvent luy en fai-

reaimerl'entretien , doit-on s'étonner

fi fe rendantle Pere& le Protecteur des

Sciences & des beaux Arts , il feconde

fi bienle Royqui les fait fleurir , & qui

n'a pas meritéle NomdeLovis LE

GRAND
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GRAND par fa feule valeur , mais

encor par toutes les actions de fa vie?

Mr. Boyer donna en fortant cet In-

promptuàMonfieur Colbert.

MADRIGAL.

Cy tout plaift , icy tout eft charmant,

La Sageffe partout , la magnificence ,

Par toutla pompe&l'agrément,

Fartoutlechoix& l'abondance.

Maisn'en déplaife àces beautez,

Dont lesplus curieux fepeuvent fatisfaire,

Le plaifir le plus grand dont nous ſoyons ten-

tez ,

Eft d'avoir le bonheur de plaire.

Au Maifire glorieux de ces Lieux enchantez.

Le nom de Mr. Boyer qui nous a

donné tant de belles Tragédies,mefait

fouvenir que le Theatre eft menacé

d'une grande perte. Ontient ( & c'eft

un bruit qui fe confirme de toutes

parts ) qu'un de nos plus Illuftres Au-

theurs y renonce , pour s'appliquer

entierement à travailler àl'Hiftoire. Il

femble qu'il ne fe foit attachéquelque

temps à faire les Portraits de quelques
Héros
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Héros de l'Antiquité, que pour effa-

yer fon Pinceau , & préparerfes cou .

leurs , dans le deffein de peindre ceux

d'aujourd'huy avec une plus vive ref-

femblance. Lagloire qu'ils ont de paf-

fer déja les Alexandres & les Achilles,

répond de l'admiration qui redoublera

pour eux quand le temps aura fait

vieillir leursactions. Elles font comme

cesTableaux des grands Maiftres , qui

deviennent plus confidérables apres

-que de longuesannées en ont confacré

le nom. On met parmy les Grands

Hommes quantité de Princes dont , à

les regarder de pres,on n'afujet de par-

der que parce qu'ils ont vefcu avant

nous. Il n'en fera pas de mefme de nof

treincomparableMonarque. Comme

il merite les plus fortes louanges defon

vivant ,la plus éloignée Pofterité le re-

gardera comme un Modele parfait de

fageffe , de valeur , & de vertu. Jamais

Regne n'ofrit ny de fi grandes chofes ,

ny en fi grand nombre.Celuy qui enva

écrire l'Hiſtoire , eſt capable d'en foû-

tenir
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tenir le merite. La matiere' ne peut

eſtre plus belle , ny le Conducteur

plus éclairé, & on a tout fujet de n'en

rienattendre que de merveilleux. Heu-

reux celuy qui doit y travailler avec

luy !& heureux en mefme temps les

froids Ecrivains , les méchans Poëtes,

& les ridicules , dont ce redoutable &

fameux Autheur n'aura plus letemps

d'attaquer les defauts dans fes char-

mantes Satires !

J'apprens dans cet endroit de ma

Lettre , qu'on vient de fe batre vi-

goureuſement en Allemagne , que la

Maifon du Roy y a glorieufement

foûtenu la réputation où elle eft de ne

pouvoir faire que des miracles , & que

Monfieur le Marefchal de Créquy a

fait paroiftredans cette occafion , com-

me il a déja fait en plufieurs autres,

toute la prudence d'un General con-

fommé. Je ne fermeray point mon

Paquet fans vous en écrire le détail ;

mais en attendant que j'en aye appris

les particularitez , je ne puis m'em-

D peſcher
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pefcher de vous dire qu'on ne peut

affez admirer la France qui abonde

tellement en Braves , que commeelle

en a toûjours de refte , les Moufque-

taires arrivoient à Paris dans le temps

mefme qu'on eftoit aux mains avec

les plus fortes Troupes de l'Empereur.

Qu'euffent fait les Ennemis , outre

les Gardes du Corps & les Gens-

d'armes qui les ont batus , ils euffent

eu en tefte ces Preneurs de Villes &

ces Gagneurs de Batailles , qui font

entrez par affaut dans Valenciennes ,

& qui onttant contribuéà la fameufe

Victoire que Son Alteffe Royale a

remportée à Caffel ? Vous vous en

fouvenez , Madame mes Lettres

vous en ont inftruite , & je croy

que vous avez leu avec plaifir les

marques d'intrépidité qu'ils y ont

données. Il n'y avoit autre-fois

que le temps qui puft faire de ve-

ritables Guerriers , les premieres oc-

cafions ne fervoient en quelquefaçon

que d'effay à l'adreffe & à la valeur ,

& il
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& il eftoit rare qu'on montraſt tout

d'un coup ce qu'on eftoit. On pré-

vient aujourd'huy les années ; & la

maniere dont les Gentilshommesfont

élevez dans lès Académies , a quelque

chofe de fi martial , qu'on peut dire

qu'ils y font leurs premieres Cam-

pagnes. Du moins ils en fortent telle -

ment aguerris , que dés qu'ils paroif

fent à l'Armée tousjeunes qu'ils font ,

on diroit qu'ils n'ont fait toute leur

vie autre chofe que de combatre. Il

eft vray que l'exactitude avec laquelle

Mr de Bernardy leur donne fes foins

contribue beaucoup aux avantages

qu'ils en reçoivent . On ne luy en

peutdonner trop de louanges. Il ne fe

contente pas de leur enfeigner leurs

Exercices ; il leur fait prendre dans

tout ce qu'ils font un air noble, qui

perfuade aisément de leur naiffance

& c'est ce quiluy attire nonfeulement

tout ce qu'il y a degrand & d'illuftre

en France, mais auffi quantité de

jeunes Seigneurs qui luy fontenvoyez

Ꭰ

>

des
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des Royaumes étrangers. La maniere

d'attaquer & de défendre les Places ,

eft une Leçon qu'il n'oublie point à

leur donner. C'est pour cela qu'il fit

bâtir il y a quelques années un Fort au

bout du Palais de Luxembourg. Les

Académiftes s'y vont exercertous les

Samedis; & le bruit de leur adreffe

qui a fouvent pour témoin un grand

nombre de Perfonnes de qualité , s'eft

tellementrépandu , que Madame n'a

pas dédaigné de leshonorer de fapre

fence. Elle avoit choify unjourex-

traordinairepour leur venir voir faire

l'attaque du Fort. Ils s'ypréparerent

avecjoye. Mrle DucdeValentinois,

Fils de Monfieur le Prince de Mo-

naco , l'attaquas avec beaucoup de

vigueur; & la maniere dont il fut

fecondé, eut un je-ne-fçay quel air

de bravoure qui plut fi fort à Son

Alteffe Royale qu'elle en congra-

tula M, de Bernardy, & luy dit obli-

geaniment, qu'elle viendroit admirer

plus d'une fois lesjeunes Guerriers qu'il

& a avoit
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avoitfaits. Elle eftoit fuivie d'une

partie defa Cour ; & leur bonne mine -

jointe à l'air relevé qui acompagna

tout cequ'ils firent , leur ayant acquis

des Maiftreffes , donna lieu à quel-

ques Avantures galantes dontje vous

entretiendray le Mois prochain. Je

tâcheray de metrouvermoy-mefme à

l'attaque de leur Fort , afin de vous

en mander quelque chofe de plus par-

ticulier, & je vous feray fçavoir en

mefme temps les Noms de ces Braves

Fortunez , qui fçavent de fi bonne

heure conquérir les Places & gagner

des Coeurs. Il faut choifir bien heu-

reuſement , pour le pouvoir affurer

du dernier , car le cœur des Belles eſt

quelquefois un peu fugitif, & telle

qui affure un Amant de fa tendreffe

quand elle n'a queluy à qui parler , ne

s'en fouvient guére dans le temps

qu'elle voit groffir fa Cour. Juges en

par la Plainte qui a cfté fait là .

deffus.

D 3
RE-
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REPRO CHE

AMOUREUX,

Ors que nousfommes feuls , quelquefois ma

foufrance

Rapelle danstoncœur ta tendresse &tafoy;

Maisaprescelaj'appercoy ,

Infidelle , que mapréfence

Fait le mefme effet que l'abfence

Quandlafoule eft aupresdetoy.

Cette conduite defefpere fouvent.

les Bergers fidelles , & c'eft ce qui a

fait dire à l'Autheur de ces premiers

Vers.

RESOLUT
ION

DE NE PLUS AIMER.

Il faut, il faut enfin que mon cœur ſe dé-

Puis

gage ,

que

cien.

tant de Bergers peuventprétendre au

Tonamourfaifoit tout monbien ;

Maisdans un ficher avantage ,

Onnefoufrepoint de partage;

Quandon n'apas tout , onn'a rien.

Je
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Je ne doute point, Madame , que

je ne vous oblige en vous envoyant ces

Madrigaux. Ils marquent une veine

aifée ; & quand j'en recevray de pa-

reils , j'auray foin de vous en faire

part. Le dernier nous fait connoiftre

qu'il n'y a qu'à fe faire violence pour

veniràbout de l'Amour. Ileft certain

qu'on en guérit en ceffant de voir ;

mais contre la mort , point de remede.

Elle nous a enlevé depuis peu M. de

Boifvin-de-Vaurouy , Confeiller au

Parlement. Il eftoit de la Quatriéme

des Enqueftes , fort confideré dans fa

Chambre, plein de feu & de capacité,

& auffibon Juge qu'expérimenté dans

les Affaires. Madame de Longueville

avoit en luy une entiere confiance &

fon zelepourcette Princeffeluy avoit

fait recevoiravec plaifir la propofition

de fefaire Chefde fon Confeil. C'eſt

une perte pour le Public , pour fes

Amis , & pour toute faFamille, qui

eft une des plus confidérables de Nor-

mandie,.
Mr.

D 4x
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Mrle Maye de la Couraudiere ,

Confeiller de la Courdes Aydes , eft

mort auffy. Il avoit de l'efprit , &

eftoit tres-dignede fa Charge.

Comme mes Lettres que vous

avez bien voulu laiffer devenir publi-

ques , ont donné cours au Mercure ,

je croy vous devoir rendre compte

d'un commencement d'Avanture

qu'il a caufé dans les premiersjours de

ce Mois. Ils ont efté fi beaux , que

jamais on n'a veu tant de mondeaux

Thuilleries. Un Gentilhomme s'y

promenoit feul un foir , refvant peut-

eftreà quelque affaire de cœur, quand

il apperçeut ce qui eftoit fort capable

deluy en faireune. C'eftoit unejeune

Perfonne d'une beauté furprenante.

Elle eftoit avec un Homme deRobe

qu'il luy entendit nommer ſon

Coufin , en la fuivant d'affez pres ,

comme ilfit tant qu'elle marcha . Aprés

quelques tours d'Allée , elle alla s'af

feoirfurun Banc ; & le Gentilhomme

impatient de fçavoir fi elle eftoit auffi

fpi-
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fpirituelle que belle , fe coulale plus

promptement qu'il pût derriere une

Paliffade , qui luy donna moyend'é-

couter fans eftre apperçeu. Je vous l'a-

voue difoit-elle quand il s'approcha ,

la lecture atant de charmes pour moy, i

qu'on ne mefçauroit obliger plus fen-

fiblement , quede me fournir dequoy

lire. J'y paffe trois & quatre heuresde

fuite fans m'ennuyer, & les L-vres

fontmonentretien ordinaire au defaut

de la Converfation . Et quels Livres ,

luy dit le Parent , vous divertiffent le

plus ? Tout m'eft propre ; reprit elle.

Hiftoires , Voyages , Romans , Co-

médies je lis tout ; & je vousdiray

mefme, au hazard de paffer pour ri-

dicule aupres de vous , quil m'a pris

fantaisie depuis peu de parcourir cette

Philofophie nouvelle qui fait tant de

bruit dans le monde. Je fuis Femme ,

& parconféquent curieufe. Des qu'on

me parle d'une nouveauté, jebrûle

d'envie de la voir; & tandisquemon

Pere & ma Mere iront folliciter leur

Pro-

D 5
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Procés , je prétens bien mefatisfaire

l'efprit fur toutes les agreables Baga-

telles qui s'impriment t us les jours

à Paris , car je ne croy pasquenous

retournions en Bretagne avant le Ca-

refme. Je m'imagine , ma belle Pa-

rente , luy dit le Coufin , que vous

ne manquerez pas à commencer par

le Mercure Galant. Il n'y apoint de

Livre qui foit plus en vogue, & il

feroit honteux qu'il vous échapaft ,

puis que vous faites profeffion de tout

lire. Et dequoy traite ce Mercure ,

luy demanda t- elle avec précipita-

tion ? Detouteforte de matieres , ré-

pondit il. Il parle de la Guerre , & il

nefe pafferien en France , & particu-.

lierement à Paris , quifoitunpeure-

marquable , dont il n'informe le Pus

blic. L'Autheur y mefle ce qu'il ap-

prendde petites Avantures caufées par

l'Amour; le tout eft diverfifié par des

Pieces galantes de Vers & de Profe ,

& ce mélange a quelque chofe d'a-

greable qui fait que ceux qui approu-

1

vent
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ventle moins fon Livre , ont toûjours

la curiofité de le voir. Pour moy ,j'en

fuis fi fatisfait, queje ferois tres- fâché

qu'il ne le continuaft pas ; ce quidi-

vertit , l'emporte de beaucoup fur ce

qui feroit capable d'ennuyer ; & fij'y

trouve quelque chofe à redire , c'eſt

qu'il loue avec profufion , & qu'il s'é-

tend un peu trop fur les Articles de

Guerre, car il perd plus de temps

décrire la prife des Villes , que le Roy

n'enaemployéà les conquérir. Vous

allez loin , répondit l'aimable Cou-

fine , & je ne fçay ce que vous enten

dez par ce termede profufion. Eft ce

qu'en loüant les Gens , l'Autheur du

Mercure neparticularife rien , & que

fondant le bien qu'ilen dit fur des ex-

preffions generales, il affure feulement

qu'il font tous d'un merite achevé,

qu'aucune belle qualité ne leur man-

que , & qu'ils'y trouve un affemblage

de vertus fi parfait , qu'il eft impoffi-

ble d'aller au dela ? Voila , ce me

femble , ce qui s'appelleroit louer avec

D. 6.
pro-
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profufion , quoy qu'en effet ce ne

fuft point du tout loüer. Je ne fuis

point affez injufte , repliqua-t- il ,

pour accufer l'Autheur dont je vous

parle de loüer indiféremment tout le

monde. Il éleve plus ou moins ceux

qu'il a occafion de nommer felon les

chofes par lefquelles ils meritent d'eftre

loüez ; il cite leurs Actions , fait cen-

noiftre les Emplois qui leur ont donné

lieu de fe rendre confidérables : mais

comme je n'ay aucun intereft à ce qui

les touche , j'aimerois mieux qu'il

m'apprift quelque nouvelle agreable ,

que de me dire ce qu'il nem'importe

point de fçavoir. C'eſt à dire , mon

cher Coufin , reprit la Belle en riant ,

que
fi vous ou vos Amis vous aviez de

longs Articles dans le Mercure , vous

ne trouveriez point qu'il loüaft ex-

ceffivement. Voilal'injuftice de beau-

coup de Gens. Ils voudroient qu'il ne

fe fiftrien que poureux , & ils necon-

fidérent pas , quand on donne quelque

chofe au Public , que ce Public eftant

un
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un Tout compofé de diferentes par-

ties , il faut s'il fe peut , trouver le

moyen de contenter toutesfortes d'E-

fprits. Je ne fçay ce que c'eft quele

Mercure , mais peut- eftre n'a-t- il

aucun Article qui ne rencontre fes Par-

tifans , quand il auroit mefme quelque

chofe d'effectivement ennuyeux. Les

uns s'attacheront aux Nouvelles fé

rieufes ; les autres aux Avantures

d'amour ; ceux- cy chercheront les

Vers , ceux- là quelqu'autre Galan-

terie; & commevous m'avez dit que

c'eft un Livreoù tout cela eftraniaffé,

j'ay peine à croire qu'on puſt former

un deffein plus capable de réüffir.

Quant aux louanges , vous pouvez

paffer par deffus , fi vous en foufrez ;

mais mille & mille honneftes Gens

qui font en France, ne meritent-ils

pas qu'on parle d'eux ? & le defir de

fe rendre digne d'eftre loüé , fervant

quelquefois d'aiguillon à la Vertu ,

doit-on envier à tant de Braves qui

hazardent tous les jours leur vie pour

D 7
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fervir l'Etat , une récompenfe fi lé-

gitimement deuë à leurs grandes

actions? La Juftice qu'aparemment

leur rend le Mercure redouble la cu-

riofité que j'ay de le voir , & je ne

crains point que le trop de Guerre

m'importune. La prife de Valencien -

nes a coufté fi peude temps , queje

ne m'étonne pas qu'il en faille em-

ployer davantage à la décrire ; mais

outre que dans les Caffandres & les

Cyrus j'ay tout lûjuſqu'aux plus lon-

gues defcriptions des Batailles , je fuis

perfuadée que nous ne pouvons

fçavoir trop exactement ce qui ſe

fait de nos jours. Les Relations les

plus fidelles oublient toûjours quel,

ques circonstances , & nous n'en

voyonsaucune qui n'ait fa nouveauté,

du moins par quelque endroit parti-

culier qui n'a point efté touché dans

les autres.

La nuit s'avançoit , la Belle fe re-

tira, & le Gentilhomme que fon-

efprit n'avoit pas moins furpris que

fa
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fa beauté , la fit fuivreparun Laquais.

Illuy envoyadés le lendemain les fept

premiersTomes du Mercure Galant ,

avec ces Vers.

LE

MERCURE GALANT,

A LA BELLE INCONNUE

qui a de la curiofité pourluy.
*

AMy de Cupidon , Galant de Renom-

mée ,

Jeparle également & d'Amour& d'Armée,

Et viens , mais en tremblant , vous conter en ce

jour

DesNouvelles d'amour.

Si vous merecevezfansvous mettre en couroux ,

Sijefuispar hazard le bien venu chez vous >

Riennepeut égaler le bonheur&lajoye·

Deceluy qui m'envoye.

Vous l'avez avoiïé , vous aimez la lecture ,

Vous vous divertiſſez à lire une Avanture ;

Mefme dans les Romans , je fçay que lesCom-

bats

Ne vousdéplaifentpas.

Pourquoy vous déplairoy-je enmafincerité?̀

Je nedisjamais riencontrela verité ; Mais
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Mais fur tout aujoujourd'huy, fansque l'on me

renvoye ,

Feprétens qu'on le croye.

Cette impréveuë Galanterie em-

baraffa un moment la Belle. Elle vit

bien que la converfation qu'elle avoit

euë le foir precedent aux Thuilleries ,

eſtoit cauſe du Préfent qu'on luy fai-

foit. Il ne luy déplaifoit pas , puis

qu'il fatisfaifoit l'impatience où elle

eftoit de voir le Mercure. Jene vous

puis dire ce qu'elle penfa , ny par quel

motif de curiofité ou d'intrigue elle fit

la Réponseque vous allez voir , carje

n'ay point fçeu quelle fuite a eu l'A-

vanture , mais il eft certain qu'elle ne

reçeut point le Meffage en Provinciale

façonniere , & qu'eftant entrée dans

fon Cabinet , elle écrivit ces deux

Vers qu'elle revint donner au Por-

teur.

Les Nouvelles d'amour de celuy qui t'envoye

Ne me déplaisent pas , ieprétens qu'il le croye

Si
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Si j'apprens à quoy auront abonty

ces premieres difpofitions à faire une

agreable connoiffance , je vous le feray

fçavoir. Cependant , Madame, vous.

voyez qu'on me fait un crime des

louanges que je ne croyjamais donner

que fort juftement ; & comme dans

voftre Campagne il fe peut trouver

des Cenfeurs auffi- bien qu'icy , je vous

prie de vouloir prendre mon party

contre eux , & d'ajoûter aux raiſons

de l'aimable Perfonne qui a defendu

le Mercure fans l'avoir veu , qu'il ne

faut pas s'étonner fi la France quieft fi

peuplée , fournit tous les Moisquin-

ze ou vingt Sujetsloüables , furtout

dans un temps
où par la force de fes

Armes elle triomphe de la plus grande

partie de l'Europe liguée contre elle ;

quefi la Cour& la moitiéde Paris con-

noît ceux dont je vous marque les

Actions & les Familles , ily aune in-

finité de Perfonnes dans les Provinces .

qui n'en ont jamais connu que

le

Nom , & qui me fçavent bon grédu
foin
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foin que je prens de leur apprendre ce

qu'ils auroient peut- eftre toûjours

ignoré. Je fçay qu'il en eft qui con-

damnent toutes les louanges qui ne les

regardent pas ; mais ce n'eft pas un fen-

timent qui foit genéralement fuivy ;

& pour en eftre perfuadée , voyez je

vous prie , ce commencement d'une

Lettre qui m'a efté écrite de Saint

Maixent par un Inconnu. Elle eſt de

celuy qui a fait le Sonnet contre l'Hy-

pocrite, que je vous ay dit qui m'a-

voit efté envoyéde Poitou .

Jefaismademeuredans uneProvin-

ce où l'onfçait rarement des nouvelles du

grand monde, & ily a longtemps que

je uis dans une efpece defolitude , mais

je n'aypûm'empefcher defçavoir qu'ily

avoit un MercureGalant . J'aybicn

voulu le lire , &je në me repens point

de l'avoirlû . J'aytoûjours aimé la ma-

niere aisée& naturelle dont il est écrit,

& je fuis bien aife , Monfieur , de

vous voir dire du bien des Gens dont

yous
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vous parlez , contre l'ordinaire de ceux

qui fe font imprimer. Cette bonne-

fteté marqueun bon cœur , &toft ou

tard , &c.

Je fuprime le refte , parce qu'il eft

trop à mon avantage ; mais enfin , Ma-

dame , vous voyez par là quetoutle

monde ne fe chagrine pas de ce que je

rens juſtice au merite. Si ce qu'il ya

de plus honneftes Gens dans les Pro-

vinces , fe fait un plaifir d'apprendre

les Nouvelles du Mercure ,je dois eftre.

fatisfait dufoin qu'on prend de l'y en-

voyer. Une belle Dame à qui un

Homme de qualité& d'un grand me-

rite adonné le nom de Princeffe, en

fait tous les Mois un de fes divertiffe-

mens dans une Maifon de Campagne

où elle s'eſt retirée. Il eft régulier àluy

en faire tenir tous les Volumes à me-

fure qu'ils paroiffent ; & comme il a

efté un des Hommes de France le

mieuxfait , & que fa bonne mine rend

encor témoignage de ce qu'il eftoit

dans
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dans fajeunneffe, l'habitude qu'il a pri-

fe à eſtre galant ne s'eft pûperdre , &

vous l'allez voir par ce Quatrain qu'il

écrivit dans la premiere page duder-

nier Tome qu'il luy envoya.

·Princeffe du Galant Mercure

Vous pouvez prendre la lecture ;

le ne ferois pas malheureux,

S'ilparloit un jour de nous deux.

Ces quatre Vers d'un Hommeconf-

dérable , qui ne fe pique point d'en

faire ont je- ne fçay-quoy d'aifé &

de fin qui vaut mieux quede longues

Pieces où la Nature n'a point depart.

Le merite enaeu beaucoup au choix

que leRoy afait de Monfieur de Fau-

con de Ris , Maiftre des Requeſtes ,

pour l'Intendance du Bourbonnois à

laquelle il a efté nommé. Il est tres-

entendu dans les Affaires , & l'on ne

douta point qu'on ne le deftinaft aux

grands Emplois , quand le Roy difé-

rantàfaire un Garde des Sceaux apres

la mort de M. le Chancelier , il fut

un des Six que Sa Majeſté voulut qui

affi-
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affiftaffent au Sceau. Sa capacité eſt

accompagnée d'une probité fort re-

connue, & il y joint une honneſteté

qui ne peut eftre affez eftimée. je ne

vous dis rien de fon Efprit , il l'a tres-

éclairé& tres-agreable , mais on n'en

doit pas eftre furpris , puis qu'il fort

d'une Famille qui eft tout Efprit. Mr

de Charleval , & M l'Abbé de Ma-

reüil , fes Oncles , qui en ont infini-

ment, fontaffez connus pourjuftifier

ce que je dis. Il eft Fils defeu M. de

Ris, qui eft mort Premier Prefident

du Parlement de Normandie , & dont

l'Oncle & le Pere avoiēt poſſedé avant

luy cette grande Charge avec autant

de gloire qu'ila fait. Cettegloire dont

no Defcendans heritent , eft la plus

forteconfolation qui puiffe lesfoulager

dans de grandes pertes. Celle de Ma-

dame de Montauglan a eftéfort fenfi-

ble à fes Amis. Elle eft morte depuis

peu dejours , & n'a laiffé qu'une Fille

âgée de fix ans, qu'on tient qui fera

un Party de plus de huit cens mille

livres.
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livres. Elle eftoit Fille de Mr. de la

Barde quia efté Ambaſſadeur en Suif-

fe , & Soeur de Mrl'Abbé de la Barde

Confeiller en la Cour , & de Madame

de Brion , dont le Mary eft auffi Con-

feiller. Feu Mr.le Comte fon Mary,

vivant Confeiller du Pärlement , eftoit

Fils de Mr. le Comte Seigneur de

Montauglan de Germonville , qui

eft mort Confeiller de la Grand'

Chambre , apres s'eftre allié dans la

Maiſon dc Mr. Boulanger, ancienne

Famille de la Robe. Mrsle Comte ont

auffi eu alliance dans la Maifon de

Longueval , tres- ancienne & confi-

dérable en Picardie , & dans celle de

Rupierre , qui ne l'eft pas moins en

Normandie,

Enfin , Madame , je paffe à un

Article dont je n'aurois pas manquéà

yous entretenir dés l'autre Mois , fi

le Roy n'euft paffé que quinze jours à

Fontainebleau , comme onl'avoit crû

d'abord. Vous fçavez qu'il n'en eft

party quele dernierdeSeptembre, &

il
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il ne faut pas s'étonner s'il n'a pû qui-

ter fi toft un fi agreable fejour. Ce

fuperbe & fpacieux Chafteau qui en

pourroit compofer plufieurs , eft une

Maiſonvrayment Royale. On feperd

dans legrand nombre de Courts , d'A-

partemens , de Galeries & de Jardins

qui s'y rencontrent de tous coftez ; &

commeony trouve par toutfujet d'ad-

mirer ,on a dequoy exercer longtemps

l'admiration. Ce fut dans ce magnifi-

que Lieu , où le Chafteau feul pour-

roit eftre pris pour une Ville , qu'il

plût au Roy d'aller paffer quelques-

uns des derniers beaux jours del'Eté.

Il avoit fait de grandes Conqueftes

pendant l'Hyver. Sa prudence aidée

de fon Confeil , à qui nous n'avons

jamais veu prendre de fauffes mefures,

avoit diffipé les deffeins de toute l'Eu .

rope , fait lever le Siege de Charleroy,

& obligé les Impériaux à retourner fur

les bords du Rhin. Il eftoit bienjuſte

qu'apres desfoins de cette importance,

ce grand Prince cherchaft à fe délaffer,

& il
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rer ,

& il auroit eu peine à le faire plus

agreablement , qu'à Fontainebleau.

Tout le temps qu'il réfolut d'y demeu-

fut deſtiné aux Plaifirs. On en

prépara de toutes les fortes , & on ne

chercha à l'envy qu'à paroiftre magni-

fique dans une Cour que la magnifi-

cence ne quite jamais. Monfieur le

Prince de Marfillac Grand- Maiſtre de

la Garderobe, fçachant qu'on devoit

changer de Divertiffemens chaque

jour, & que tout le monde fongeoit

à fe mettre en état de fe faire remar

quer , fit faire fans en rien dire au Roy,

une douzaine d'Habits extraordinai-

res , outre ceux qui avoient eſté or-

donnez. Sa Majesté ayantveu le pre-

mier , les voulut voir tous , & les

trouva auffi beaux que galamment

imaginez. Le Royen eut encor d'au-

tres qui auroient peut-eftre contribué

quelque chofe à la bonne mine de

'Houme du monde le mieux fait ,

mais qui ne pûrent augmenter l'ad-

miration qu'on apour un Monarque

qui



GALAN T.
.97

qui tire de luy-meſme tout fon éclat.

Je croy? Madame , que vous n'at-

tendez rien de moy fur ce qui regar-

de Monfieur le Prince de Marfillac ,

& que n'ignorant pas qu'il eft Fils de

Monfieur le Ducde la Rochefoucaut,

vous fçavez qu'une fi glorieuſe naif-

fance ne luyapû infpirer que des fen-

timens dignes de luy. On ne peut la

mieux foûtenir qu'il a toûjours fait. Il

n'a point eu d'occaſion de fignaler ſon

courage & de faire paroiftrefon efprit,

qu'il n'ait donné d'avantageufes mar-

ques de l'un & de l'autre , & il n'y a

guére de Dames qui ne l'ayent trouvé

auffi Galant que nos Ennemis l'ont

connu Brave. Jugez combien d'A-

vantures agreables nous fçaurions de

luy , s'il eftoit auffi peu
difcret qu'il

eft favorablement reçeu du beau Sexe.

Ses Amis ne l'employentjamais , qu'il

ne leur donne fujet de fe louer de fes

foins ;& toutes fes belles qualitez font

devenues publiques & inconteftables

par l'eftime qu'en fait un Roy , qui

E
ne
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nevoyantrien dans toute la Terreque

la naiffance puiffe mettre au deffus de

luy, trouve tout au deffous de la pe-

nétration de fon efprit & de la force de

fon difcernement. Le premier des Di-

vertiffemens que Sa Majefté a voulu

fe donner à Fontainebleau , fut celuy

de la Comédie. Elle y fut joüée tous

lesjours alternativement avec l'Opéra.

Voicy les Pieces qu'y reprefenta l'Hof-

tel de Bourgogne.

Iphigénie, avec Crifpin Medecin.

Le Menteur.

Mariane , avec l'Apres- Soupé des

Auberges.

L'Avare.

Pompée , avec les Nicandres .

Mitridate.

Le Milantrope.

Horace , avec le Deüil.

Bajazet , avec les Fragmens de

Moliere.

Phédre& Hippolyte.

Oedipe , avec les Plaideurs.

Jodelet Maiftre.

Ven-
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Venceslas , avec le Baron de la

Craffe.

Cinna , avec l'Ombre de Moliere.

L'Ecole des Femmes.

Nicomede , avec le Soupé mal-ap-

preſté.

›

Parmy tant de Comédies , on n'a

repreſenté quetrois Opéra , à fçavoir,

Alcefte , Thesée , & Athis. Ils ont

efté chantez par la feule Mufique du

Roy, augmentée exprés de plufieurs

→ Perfonnes & entr'autres de Made-

moiſelle de la Garde& de Mademoi-

felle Ferdinand. Elles ont fait connoif-

tre en peu dejours , qu'on leur avoit

rendu juftice en les choififfant pour en

eftre , & on peut dire à leur avantage

que c'eft de plus d'une maniere qu'el-

les ont plû. On ne peutrien adjoûter

aux applaudiffemens qu'a reçeus Me

de Saint Chriſtophle , nonfeulement

pour avoir bien chanté , mais pour

eftre entrée dans la paffion tantoft de la

plus forte maniere , & tantoft de la

plus touchante , felon quela diverfité

du

E 2
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du fujet le demandoit. Le refte de la

Mufique du Roy a fait à fon ordinaire.

Il eft impoffible qu'elle faffe mal. Elle

eft composée des meilleures Voix de

France & fous un Maiſtre tel que

Mr de Lully , les moins habiles le de-

viennent en peu de temps. LesDan

feurs qui s'y font fait admirer , ont

extraordinairement fatisfait dansleurs

Entrées ; & ce qui n'en laiffe pas dou-

ter, c'eft que les Sieurs Favier , Le-

tang , Faure , Magny , & cinq au-

tres , ont eude grandes gratifications,

outre leurs penfions ordinaires. De

pareils Ecoliers à qui Mr de Beau-

champ a donné & donne encor tous

lesjoursdes Leçons , quoy qu'ils foient

déja grands Maiftres , font voir qu'il

eft dans fon Art un des plus habiles

Hommes du monde. Auffi a-t-il eu

l'honneur de montrer autrefois à Sa

Majefté. Les trois Mafcarades rem-

plies d'Entrées crotefque quiont paru

parmy ces Divertiffemens , eftoient

de fon invention. Elles furentajoûtées

pour
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pour nouveau Plaifir aux Repréfen-

tations des dernieres Comédies qu'on

joüa ; & ceux qui en furent , ayant

eu l'avantage de divertir le Roy d'une

maniere auffi plaifante qu'agreable ,

reçeurent beaucoup de loüanges. Mc

Philbert dans le Recit d'un Suiffe qui

veut parler François fans le fçavoir ,

fit fort rire les plus férieux & par fes

poftures , & par fon langage Suiffe

Francifé. Les Plaifits n'ont pas efté

bornez à tout ce que je viens de vous

dire. Il y a eu deux Bals où toute la

Coura paru dans un éclat merveilleux.

Les Pierreries ont brillé de toutes parts,

&jamais onn'en a tant veu.

Le Roy s'y fit voir avecunHabit

de lames d'or , fur lequel il y avoit

une broderie or & argent ; l'arrange-

ment de fes Pierreries eftoit en bou-

cles de Baudrier. Vous aurez de la

peine à bien concevoir les brillans

effets qu'elles produisent ainfi arran-

gées. La beauté en redouble d'autant

plus , que cette maniere donne lieu de

les

E 3
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les mefler felon les groffeurs ; &

quelque prix qu'ayent les chofes

d'elles-mefmes , vous fçavez que l'in-

duftrie des Hommes ne laiffe pas quel-

quefois d'y contribuer. Outre toutes

ces Pierreries, le Roy portoit une

Epée fur laquelle il y en avoit

plus de quinze cens mille livres.

pour

La Reyne en fembloit eftre toute

couverte. Elle en avoit d'unegroffeur

extraordinaire. Son Habit eftoit noir,

& fon Etofe ne fervant qu'à en re-

lever l'éclat , on peut dire qu'elle

ébloüiffoit.

L'ajustement de Monfeigneur le

Dauphin eftoit d'une grande magni-

ficence. Rien ne pouvoiteſtre mieux

imaginé; & ce qu'il y avoit d'avan-

tageux pourluy , c'eft qu'il en effaçoit

l'éclat par la vivacitéde fon teint , &

par les autres charmes de fa Per-

fonne.

Monfieur, qui réuffit en toutes

chofes , & à quila galanterie eft natu-

relle, fe mettoûjours d'un fi bon air ,

qu'il



GALAN T. 103

qu'il ne faut pas eftre furpris s'il fefit

admirer de tout le monde. SonHabit

eftoit toutcouvert de Pierreries arran-

gées, comme le font les longues Bou-

tonnieres des Cafaques à la Brande-

bourg.

On nepeut eftre mieux qu'estoient

Madame & Mademoifelle. Tout

brilloit en elles , tout y eftoit riche &

bien entendu.

Je me fuis fervyjufqu'icy der ter-

mes de magnifique , de brillant , &

d'éclatant , & j'en cherche inutilement

quelqu'un qui fignifie plus que tout

cela pourexprimer ce qu'eftoit Made-

moiſelle de Blois dans l'un & dans

l'autre Bal. Jamais parure ne fit de fi

grands effets. Vous n'en douterez

point , quand vous fçaurez quecette

jeune Princeffe , quoy qu'elle foit

une des plus belles Perfonnes du

monde, laiffa perdre des regards qu'at-

tiroient de temps en temps laricheffe

delfon Habillement , & l'air tout par-

ticulier dont elle eftoit mife. Ce fut

un

E 4
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un amas de Pierreries le premierjour ,

qui ne fe peut concevoir qu'en le

voyant ; & elle en eftoit fi couverte ,

que le bas de fa Robe en eftoit chargé

tout autour. Elle parut en gris de lin

dans le fecond Bal & toûjours avec

avantage.

Vous pouvez juger que les Dames

en genéral n'avoient rien épargné

pour paroiftre magnifiques. Elles

eftoient toutes coifées avec unegroffe

nate fort large, ou avec une corde ,

ayant les cheveux frifez jufqu'au mi-

lieu dela tefte , qui paroiffoit toute en

boucles. Elles en avoient deux ou

trois grandes inégales qui leur pen-

doient de chaque cofté avec une autre

extrémement longue. Toute la coi-

fure eftoit accompagnéede Poinçons

de Pierreries , & d'autres faits de Per-

les. Des noeuds de toutes fortes de

Pierreries & de Perles qui tenoient lieu

de Rubans , en garniffoient les cofteż.

D'autres y faifoient des Bouquets , &

le Rond de quelques- unes eftoit garny

comme
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commele devant- Celles dont les che-

veux pouvoient s'accommoder de la

poudre , en avoient beaucoup. Pour

leurs Habits , comme en Campagne

elles en peuvent porter de couleur à la

Cour , elles en avoient prefque toutes

de gris , qui nelaiffoient pourtant pas

d'eftre diférens . Lés uns eftoient d'un

gris perlé , & les autresd'un gris cen-

dré , avec depetites Broderies fines &

des plus belles , oude petits Bouquets

de broderie appliquez par le Brodeur ,

ou brodez fur l'Etofe mefme. Ces

Habits eftoient tous chamarrez de

Pierreriez fur les Echarpes ou Tailles ,

& elles en avoient de gros noeuds de-

vant. Des Attaches de Pierreries , des

Chatons , & des Boutons , ornoient

leurs manches de diférentes manieres.

Tout le devant de leurs Jupes eftoit

auffi chamarré , &degroffes Attaches

de Diamans les retrouffoient en quel-

ques endroits. Plufieurs Pierreries for-

moient le noeud de derriere , & il y

avoit quelques Robes qui en eftoient

cha-

E 5
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chamarrées par demy lez. Les man-

ches de deffous eftoient de Point de

France , tailladées en long , & re-

levées par le bas avec un point de

Francegodronné. Il y avoit des Pier-

reries entre les godrons , & des nœuds

de Pierreries deffous les manchetes.

La plupart en avoient des Bracelets

tout autour , & toutes des Coleretes

comme on en met quand on eft en

Habit gris. Si ce mot de Colerete n'eſt

pas remis en ufage , corrigez moy je

vous prie. Je traite une matiere où

vous devez eftre plus fçavante queje

nefuis , & je ne répons pas que ce

foit le feul terme que j'aye mal appli-

qué. Les Dames n'ont paséfte feule-

mentainfi parées pour les deux grands

Bals , qui ont fait paroiftre avec tant

d'éclat la magnificence & la galanterie

de la premiere Cour du monde; elles

fefont trouvées tous les foirs àlaCo-

médie, ou à l'Opéra , dans le mefme

ajuftement où je viens de vous les dé-

peindre, & il redoubla dans les jours

-

•

de
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delaNaiffanceduRoy & de la Reyne,

qui ferencontrerent le mefme Mois ,

fur tout à l'égard des Pierreries. Le

nombre en eftoit prefque infiny ; &

comme il n'y en avoit que de fines ,

on peut juger du merveilleux effet

qu'elles firent toutes enfemble , quand

tous ceux qui s'eftoient parez pour

danfer furent affemblez ; car vous re◄

marquerez, Madame . , que chez le

Roy iln'y a perfonne de nommépour

le Bal , & qu'il fuffit d'eftre d'une

Qualité confidérable pour avoir la li-

berté d'y danfer. Le Roy mena la

Reyne; Monfeigneur le Dauphin ,

Mademoifelle ; Monfieur , Madame;

Monfieur le Prince de Conty, Ma-

demoiſelle de Blois ; Monfieur de

Monmouth, Madame la Comteffe

de Gramont; Monfieur le Comte

d'Armagnac , Madame la Princeffe

d'Elbeuf; Monfieur le Comte de

Brionne , Madame la Marquiſe dela

Ferté; Monfieur de Tilladet , Ma-

dame de Soubife ; Monfieur le Comte

de

E 6
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de Louvigny , Madamede Louvois ;

Monfieur de Beaumont , Madamede

Ventadour; Monfieur le Chevalier

de Chaſtillon , Madamede S. Valier;

& Monfieur le Comte de Fiefque ,

Mademoiſelle de Grancé, 11 feroit

difficile de fçavoir les noms de tous

ceux qui furent de ces deux Bals , &

le rang qu'ils eurent à danfer. Lesuns

fe trouverent au premier , les autres

au fecond , & beaucoup à tous les

deux. On y vit Madame la Ducheffe

de Chevreufe , Mademoiſelle de

Thiange, Mademoiſelle des Adrets ,

& Mademoiſelle de Beauvais. Ces

deux dernieres font Filles d'Honneur

de Madame Ony vitencor Monfieur

le Duc deVermandois , Monfieurle

Chevalier de Lorraine , Monfieur le

Chevalier de Vendofme , Monfieur

le Marquis de Mirepoix , Monfieurle

Marquis de Rhodes, & quelques

autres . Vous ferez aifément perfuadée

que le Roy s'y fit diftinguer. Son

grand air , & la grace qui l'accom-

pagne
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pagne en toutes chofes , font des avan-

tages qui ne font communs à per-

fonne; & quand il ne feroit point ce

qu'il eft , je vous jure , Madame ,

que je ne m'empefcherois point de

vousdire qu'il donna fujet de l'ad-

mirer au deffus de tous les autres. La

Colation du premier Bal futfuperbe ,

la France augmente tous les jours en

magnificence , & peut-eftre ne s'eft-il

jamais rien veu depareil. Commeje

fçayque vous aimez tout ce qui mar-

que de lagrandeur , j'ay crû quevous

me fçauriez bon gré du Plan que je

vous ay fait graver de cette Royale

Colation. Prenez la peine de jetter les

yeux deffus . Desgrands Quarrez por-

toient par le bas huit grandes Cor-

beilles de Fruit cru . Il y avoit de pes

tits Ronds de Confitures feches dans

les encognures. Le fecond rangpor-

toit encor quatre Corbeilles , &

les Encognures eftoient remplies

comme celles du premier. Ungrand

Quarré de Fruit portant deux pieds

de

E. 7.
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dehauteur , faifoit le deffus. Les Ronds

& Ovales eftoient de Fruit cru , & des

Confitures feches rempliffoient tous

les Quarrrez du tour de la Table. Ima-

ginez- vouspar tout des Flambeaux,&

des Girandoles , & des Soucoupes de

criftal garnies de quantité de Gobelets

pleins d'Eaux glacées , & des Porce-

laines fines en hors d'oeuvre , remplies

de toutesfortes de Compotes. Je puis

abufer de quelques termes , pardon-

nez-le moy. Une Balustrade un peu

éloignée de la Table , la tenoit comme

enfermée , & il y avoi des Bufets au

dela. Je voudrois bien fçavoir ce que

voftre imagination vous reprefente de

toutes ces choſes. Les yeux en de.

voient eftre charmez , & je ne fçay

s'ils les pouvoient longtempsfuporter.

Peignez-vous bien cet éblouiffant

amas de Lumieres qui s'aidoient les

unes les autres , quand celles des Flam-

beaux donnant fur le criftal des Gi-

randoles , & celles des Girandoles fur

l'or des Flambeaux , elles trouvoient

་

encor
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encor à s'augmenter par ce qui rejal

liffoit d'éclat des Caramels déja brillans

d'eux-mefmes , & du candy des Con-

fitures perlées. Adjoûtez-y ce que les

Fruits diverſement colorez , les Ru-

bans des Corbeilles , & le Criſtal des

Soucoupes , en pouvoient avoir , &

à tout cela joignez l'effet que produi-

foient les Pierreries de Leurs Maje-

ftez, & celles de quarante Dames qui

eftoient à table , & qu'on en voyoit

toutes couvertes , il eft impoffibleque

vous ne conceviez quelque chofe au

dela de tout ce qu'on ajamais veu de

plus éclatant. Les Hommes qui s'e-

ftoient mistous en Juft-au-corps, ne

brilloient pas moins deleur cofté. On

n'en pouvoit affez admirer la brode-

rie, qui paroiffoitd'autant plus , que

ce n'eftoit que lumiere partout. Ils

eftoient derriere les Dames , & elles

leur faifoient part de tout ce qu'il

y avoit fur la Table. Il faut rendre

juftice à Mr Bigot Controlleur

ordinaire de la Maifon du Roy.

Il
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Il n'y a point d'Homme plus intelli-

gent , ny qui fcache mieux regler ces

fortes,de chofes. Tout le temps qu'on

a paffé à Fontainebleau a tellement

efté donné aux Plaifirs , que lesjours

de Media noche , quand l'Opéra ou la

Comédie finiffoit trop toft , il avoit

de petits Bals particuliers jufqu'à mi-

nuit. Vous fçavez , Madame , ce

queveut dire Media noche , & que c'eft

une mode qui nous eft venue d'Efpa-

gne, où l'onattend àSouper en vian-

de , que le Samedy ou un autrejour

d'abftinence , s'il fe rencontre dans

quelque Semaine , foit expiré. Par-

mytantde Divertiffemens , la Chaffe

n'a pas efté oubliée. Il y en aeu tour

à tourdeplufieurs fortes.Unjour apres

que le Roy fut arrivé à Fontainebleau,

il les commença par celle du Lievre

avec la Meute de Monfeigneur le

Dauphin , commandée par Mr de

Selincourt. Sa Majesté témoigna eftre

fort fatisfaite de l'équipage. Le len-

demain Elle courut le Cerfavecune

Meute
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Meute nouvelle qu'Elle avoit faite

Elle-mefme des trois meilleures qu'on

luy avoit pû choifir. La Chaffe du

Sanglier fuivit. Le Roy en tua trois

à coupsd'Epée ; & ces diférentes Chaf-

fes fuccederent pendant quelques

jours l'une à l'autre , tantoft avec les

Chiens de Monfeigneur le Dauphin ,

tantoft avec les Chiens de Monfieur,

& quelquefois avec ceux de M. l'Abbé

de Sainte Croix. En fuite il ne fe paffa

point de jour où l'on ne couruft le

Cerf. Les Chiens de Sa Majefté ont

eu l'avantage. Ils en ont pris quinze;

les Chiens de Monfieur , neuf; ceux

de Mr l'Abbé de Sainte Croix , dix.

Le Roy a efté tirer des Faifans , &

couru une fois le Chevreuil. Il arriva

unjour aux Toiles dans le temps qu'un.

Cerf que les Chiens de Mr de Sainte.

Croix couroient fort loin de là , vint

s'y mettre , commes'il euft eu deffein

de donner le plaifir de fa fin à Sa Ma-

jefté. C'eftoit le plus grand qui euft

efté pris à Fontainebleau. La tefte en

aefté
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a efté trouvée fi belle , que leRoy l'a

fait mettre dans la Galerie des Cerfs.

Je vous ay trop de fois nommé Mr

F'Abbé de Sainte Croix , pour ne vous

le faire pas connoiftre. Il eft Fils de

feu Mr le Premier Prefident Molé,

Garde des Sceaux , Frere de Mr le

Prefident de Champlaftreux , &

Maistre des Requeftes. On ne peut

voirun plus honnefteHomme, nyun

meilleur Amy. Toutes fes manieres

font engageantes, & fes dépenfes d'un

grand Seigneur. Dans la derniere

Chaffe le Roy laiffa courre un Cerfà

fa troifiéme tefte , qui dura prefque

tout le jour. Il y en a eu de tres mé-

chans & quionttuébien des Chiens. II

s'eft fait encor une Chaffe extraordi-

naireàl'occafion de Monfieur de Ver-

neüil , qui eftant venu au Lever du

Roy , eut l'honneur de luy donner

fa Chemife. Sa Majefté s'eftant di-

vertieà luy parler de plufieurs chofes,

tombe fur la Chaffe , & luy dit qu'El-

le luy en vouloit donner le plaifir le

len-
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lendemain. Monfieur de Soyecour

Grand-Veneur de France > reçeut

l'ordre fit préparer deux Cerfs au

lieu d'un. La Reynea veuune fois la

Chaffe en Carroffe , & Monfieur le

Dauphin les a fait toutes avec leRoy.

Il n'y a rien de fi furprenant que l'a-

dreffe & la vigueur qu'a fait paroiftre

ce jeune Prince au dela de ce que fon

âge luy devroit permettre. Madame

s'eft fait admirer à ſon ordinaire. C'eſt

un Charme que de la voir à cheval.

Rien en l'étonne , elle fait fon plaifir

de la fatigue ;& fon Sexe ne luy per- >

mettant pas d'aller à la Guerre , elle

en va voir les Images , commejel'ay

déja marqué. Ce n'eft pas feulement

par là qu'elle merite d'eftré eftimée.

Tous les Ouvrages d'efprit la tou-

chent. Elle carreffe les Autheurs , &

juge mieux que perfonne de tout ce

qu'on voit de beau au Theatre. Ma-

dame la Ducheffe de Tofcane s'eft

auffi trouvée à ces Parties. On nepeut

montrer plus d'eſprit qu'elle en fait

paroiſtre.
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paroiftre. Elle fait tout avec grace , eft

bonne , genéreuse , & fidelle Amie,

& n'oublie jamais dans l'éloignement

ceux qu'elle honore defa bienveillan-

ce. Il n'eft pas befoin de vous dire

qu'elle eft, Fille de feu Monfieur le

Duc d'Orleans , Oncledu Roy. Mon-

fieur le Prince de Conty , quoy que

jeune encor , n'a pas efté un des moins

ardens pour cet Exercice. J'aurois;

peine à vous exprimer combien Mon-

fieur le Duc de Monmouthya mon-

tré devigueur. C'eftoit quelque chofe

de fi bouillant , qu'on l'en a veu quel ·

quefois emporté jufque parmy les

Rochers. Il a beaucoup paru au Bal,

& on luy atrouvé un air tout à fait di-

gne de ce qu'il eft. Vous pouvez croire

que Madame la Ducheffe de Bouil-

lonaimant autant la Chaffe qu'elle fait,

laiffa échaper peu d'occafions d'y fui-

vre le Roy. Elle a une adreffe mer.

veilleuse en tout ce qu'elle veut faire

& jamais on n'a mieux tiré en volant.

Vous avez efté charmée des agrémens

de

T
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de fa Perfonne, & de la vivacité de fon

teint ; mais vous la feriez encor davan-

tage , fi vous connoiffiez parfaite-

ment la force & la délicateffe de fon

Efprit. Elle l'a penétrant ; & comme il

eft capable de toutes les belles connoif-

fances , elle a un attachement incon-

cevablepour les Livres , & vajuſqu'à

ce qui s'appelle fçavoir les chofes pro-

fondement. Mademoiſelle de Grancé

a efté du nombre de ces Illuftres Chaf

fereffes. Elle eft belle , ade la bonté ,

& un Efpritqui répond à faNaiflance.

Mademoiſelle des Adrets a fait auffi

voir que la fatigue qui fuit cesfortes

de Plaifirs, ne l'étonne pas. Je n'ay

point fçeu le nom des autres . J'aya-

pris feulement que les Dames ont efté à

la Chaffe en Jupes , Juft- au- corps de

broderie , & Coifures de Plumes. Je

ne puis m'empefcher de vous dire en-

cor que Mademoiſelle dança tres-

bien , & fe fit admirer au Bal . Quel-

ques autres , tant Hommes queFem-

mes , s'y firent auffi diftinguer. Mais

ma
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ma Lettre eft déja fi longue , que je

paffe au Te Deum deM Lully , qui

peut eftre compté parmy les Plaifirs

de Fontainebleau . Il le fit chanterde-

vant le Roy le jour que Sa Majefté

luy fit l'honneur de nommer fon Fils.

Toutes fortes d'Inftrumens l'accom-

pagnerent ; les Tymbales & les

Trompetes n'y furent point oubliez.

Il eftoit de Monfieur Lully , c'eft

tout dire. Ce qu'on y admira parti-

culierement , c'est que chaque Cou-

plet eftoit de diférente Mufique. Le

Roy le trouva fi beau , qu'il voulut

l'entendre plus d'une fois.

Avant qu'on quitaft Fontaine.

bleau , Monfieur l'Evefque de Mar-

feille qui arrivoit de Pologne , y vint

falüer Sa Majefté , & en fut reçeu avec

des témoignages d'eftime & de fatisfa-

etion , dignes des importans fervices

qu'il luy arendus dans cette Cour. Il

y avoitefté envoyé Ambaffadeur Ex-

traordinairepour affifter à la Diete qui

fe tenoit àVarfovie pour l'Election de

celuy
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celuy qui devoit remplir la place du

Roy Michel , mort en 1673. & il

tournafibien les Efprits par fa pruden-

ce& par fon habileté, que malgréles

engagemens que toute la Nobleffe du

Grand Duché de Lithuanie , & la

plus grande partie de celle de Pologne,

avoient pris avec la Maifon d'Autri

che , le Grand Marefchal Sobieski fut

proclamé Roy d'un confentement

unanime , fous le nom de Jean I II.

Comme on ne peut douterque le me-

rite de ce nouveau Prince n'ait contri-

buéà le faire élever auTrône , onne

peut douter auffi quela confidération

du plus Grand Monarque du monde

qui luy donnoit fa protection , & la

fage& vigilante conduite de fon Mi-

niftre, n'ayent eu la plus grande part

en cette Electionfi glorieufe à la Fran-

ce, fi neceffaire à la Pologne , & fi

avantageufe à toute la Chreftienté.

C'eſt une verité dont ce nouveau Roy,

incontinent apres qu'il fut éleu , fit

gloire de demeurer d'accord luy-me-

me,
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me, en donnant à Monfieur de Mar-

feille fa Nomination au Cardinalat ,

comme une premiere marque de fa

reconnoiffance envers le Roy , & de

fon eftime envers fon Miniftre. Ce

n'eft pas le feul fervice que cet Illuftre

Prélat ait rendu alors à Sa Majefté. Le

Roy qu'on venoit d'élire avoit une

cruelle Guerre fur les bras. Toutesles

forces de l'Empire Otoman eſtoient

jointes contre luy à celles des Tarta-

-res , & la Paix ne pouvoit qu'eftre

avantageufe à la France & à fes Alliez .

Monfieur de Marfeille y donna toute

fon application pendant trois ans , &

le fuccés fit connoiftre qu'il ne l'avoit

pas
inutilement donnée. Il eft difficile

de ne pas réüffir quand on a autant

d'intelligence & de penétration qu'il en

a dans les affaires. Il foûtient fon rang,

& les Emplois qu'on luy donne , par

unemagnificence qui en eft digne ; &

ce qui eft remarquable , il apporte par

fes foins autant d'ordre dans fon Dio-

cefe pendantfon abfence , que s'il de-

meuroit
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meuroit toûjours préfent. Je ne vous

parle pointde fa Maiſon, qui eft gran-

de , illuftre , & fort ancienne , &

dont il y a des chofes tres- glorieufes à

dire, Le temps me preffe, & le me-

ritedeMonfieur de Marfeille me don-

nera fi fouvent occafion de vousen-

tretenir de tout ce qui le regarde , que

je ne vous en laifferay rien ignorer.

Je vous diray feulement aujourd'huy'

qu'il eft dela Maiſon de Fourbin , &

de la Branche des Marquis de Janfon.

Enfin le Mois de Septembre s'é-

coula , & apres avoir goufté tant de

diférens Plaiſirs, & jouy de la Pro-

menade dans quelques Maifons de

plaifance des environs de Fontaine-

bleau , la Cour en partit auffi groffe

que fi leRoy n'euft pas eu quatre Ar

mées fur terre , & une cinquiémefur

mer, Monfieur le Duc de Verman-

dois , & Mademoiſelle de Blois , qui

retournoient à Verfailles , s'arreſte

tent à Effone , & difnerent dans la

Maifon de Mr. du Pin. C'est cette

F elle
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belle Maiſon qui eftoit à feu Mr. Hef-

felin , & dont on ne peut trop admi-

rer les Advenuës , les Cafcades , &

les Jets d'eau qui y font prefque infi-

nis. Les Dames que les Vendangesy

avoient attirées , le rendirent dans le

Jardin , où elles falüerent ces deux

jeunes & Illuftres Perfonnes , qui fu-

rent reçeuës par Mr. du Pin à la de-

fcente du Carroffe. Il avoit eu l'ordre

de Monfieur Colbert , & il l'executa

avec tout l'empreffement & toute la

joye que luy devoit caufer un hon-

neur auffi grand que celuy qu'il rece-

voit. On difna dans la Salle Italienne.

Le Prince & la Princeffe fe mirent à

table avec MadameColbert ; & pen-

dant le Repas, les Violons & les Haut-

bois de Paris joüerent les plus beaux

Airs de l'Opéra. Apres qu'on eut dif-

né, les Divertiffemens ne manque-

rent pas. Le jeune Prince voulut

prendre celuy d'aller à l'Eſcarpolete

fur l'eau, & il en obtint la permiffion

de Mr. Gédoüin fon Gouverneur,

qui
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qui connoiffant fon adreffe , fut afſu

ré qu'il n'avoit aucun péril à courir.

Tout le monde fut charmé de fa har-

diefle , & de la grace avec laquelle il

foûtint l'ébranlement de l'Eſcarpole-

te. D'autres qui crûrent la chofe

aifée , s'y hazarderent apres luy , &

divertirent laCompagnie entombant

dans l'eau. L'heure du depart appro-

choit,& pour dernier Divertiſſement,

Monfieur le Ducde Vermandois , &

Mademoiſelle de Blois , allerent voir

la Court des Machines , d'où ils furent

enlevez dans un Apartementfurpre-

nant. Ils n'en fortirent que pourfe

remettre en Carroffe , apres que

Mr. de Pin leur eut prefenté de tres-

beaux Fruits pour la Colation pen-

dant le chemin.

Vous fçavez fans doute, Mada-

me, que Monfieur Courtin eft de

retour defon Ambaffade d'Angleter-

re. Sa Majefté Britannique ne s'eft

pas contentée de luy marquer l'efti-

me qu'elle faifoit de luy , il en are-

F 2 çeu
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çêu un Préſent beaucoup plus confi-

dérable que ceux que l'on donne ordi-

nairement aux Ambaffadeurs apres

leur Audiance de Congé.

Ceux qui font choifls pour ces

grands Emplois , comme ils le font

par unRoy qui connoit parfaitement

le vray mérité, ont bien dequoys'ap

plaudir de cet avantage , & c'eft ce

qui redouble la gloire de Monfieur le

Cardinal d'Eftrées , qu'on envoye

Ambaffadeur Extraordinaire àRome.

Il a l'efprit profond , beaucoup de

doctrine , & tout ce qui eft neceffaire

aux Grands Hommes pour bien con-

duire les plus importantes Affaires. Il

fort d'une Maifon fi confidérable,

que pour vous en marquer la gran-

deur , il fuffit de vous dire qu'il eft

allié de deux Souveraines moins illu-

ftres encor par le haut Rang qu'elles

tiennent, que par leur merite &par

leur efprit.

Je quite laCour pour la Cour. En

effet, Madame, jecroy nem'en éloi-

gner
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gner pas, en vous parlant d'un Ma-

riage qui a donné lieu icy depuis peu

à une Fefte tres- magnifique. Mon-

fieur le Marquis de Beringhen a épou-

fé Mademoiſelle d'Aumont. Je croy,

Madame , que vous ne demanderez

pas d'autres preuves de fa Nobleffe ,

que celles qu'il a données en fe faifant

recevoir Chevalier de Malte ; elles

font affez rigoureufes pour tenir lieu

de Titres de Nobleffe. Peut- eftre fe-

rez-vous furpriſe qu'un Chevalier de

Malte fe marie ; mais les Chevaliers

de cet Ordre ne font leurs Vœux

qu'à vingt-cinq ans , & il neles avoit

pas. Ce Marquis eft d'une des plus

anciennes Familles des Païs-Bas. Son

Grand-Pere eftoit fort confideré de

Henry IV. qui l'employa en plufieurs

Négotiations importantes aupres des

Princes d'Allemagre. Monfieur le

Comte de Beringhen fon pere eft

Premier Ecuyer du Roy ( dont il a

lafurvivance ) Gouverneur des Cita-

delles de Marſeille , & Chevalier des

F 3
Or-
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Ordres du Roy. C'eft un parfaite-

ment honnefte Homme , à qui une

grande modeftie en toutes chofes ,

une fidelité éprouvée , une exactitu-

de de probité qui ne fe rencontre pas

en tout le monde , uneprudence re-

connue , & unefageffe qu'on admire,

ont acquis l'eftime de toute la Cour.

Madame de Beringhen fa Femme

eftoit Fille de feu Monfieur le Mar-

quis d'Uxelles , Gouverneur de Châ-

lons. Cette Famille originaire de

Bourgogne , eft affez connue parfes

fervices & fon ancienneté. Le nom

d'Uxelles a fait bruit dans les Armées.

Plufieurs qui le portoient ,

commandé, & plufieursyfont morts

l'Epée à la main pour le fervice de leur

Prince. Le Marié eft bien fait , de

belle taille , il a de l'efprit & du me-

rite; & dans plufieurs rencontres qui

ont fait paroiftre fon courage , il s'eft

montré digne Heritier de celuy de feu

Monfieur le Marquis de Beringhen

fon Frere , qui fut tué devant Be-

en ont

fan
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fançon. Comme il eft demeuréChef

de fa Famille , le Roy qui le confi-

dere, luy a défendu de s'expoſer da-

vantage , & par cette marque d'eſti-

me ila voulu faire connoiftre à Mon-

fieur le Premier la bienveillance parti-

culiere dont il l'honore. La Mariée eft

Fille de Monfieur le Ducd'Aumont,

Premier Gentilhomwe de la Cham-

bre , Gouverneur de Boulogne & du

Païs Boulonois. Il avoit époufé en

premieres Nopces une Fille de Mon..

fieur le Tellier , Chevalier & Tré-

forier des Ordres du Roy,Marquis de

Louvois , Seigneur de Chaville , Mi-

niftre & Secretaire d'Etat ; & c'eſt de

ce Mariage qu'eft Mademoiſelle

d'Aumont dont je vous parle. Elle

eft bien faite , a une fort grande

jeuneffe , & c'eſt un Charme qu'elle

foûtient par beaucoup d'autres qui la

rendent toute aimable. J'aurois beau-

coup à vous dire , Madame, fur ce

qui regarde la Maifon d'Aumont.

Elle eft remplie d'un nombreinfiny

F 4
de.
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de grands Perfonnages , Chevaliers

des Ordres , Marefchaux deFrance,

Gouverneurs de Provinces , & au-

tres qui ont poffedé les plus belles

Charges de l'Etat. Avant l'an 1381.

Pierre d'Aumont fut Chambellan des

RoysJean& Charles V. Et Pierre II.

fi renommé dans l'Hiftoire , le fut de

CharlesVI. & Garde de l'Oriflame de

France. Jean Sire d'Aumont , qui

vivoit avant l'an 1595. reçeut le Ba-

fton de Marefchal , qu'il merita par

quantité de grandes Actions qu'il fit à

uneinfinité de Sieges & de Batailles.

Je ne vous diray rien de celles defeu

Monfieur le Marefchal d'Aumont ,

Pere du Duc qui porte aujourd'huy

ce nom. Comme il a vefcu de nos

jours , iln'yaperfonne qui ne les fça-

che. Ileft mort GouverneurdeParis,

& l'eftoit encor de Boulogne & du

Païs Boulonois. C'eft un Gouverné-

ment attaché des longtemps à leur

Famille, qui eft entrée dans les plus

grandes Alliances. Vous n'en doute-

rez
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rez pas , quand je vousauray dit que

JeanVI. d'Aumont avoit épousé An-

toinette Chabot feconde Fille de Phi-

lippe Chabot Comte de Charny & de

Buzançois,Sieur de Brion, Admiral de

France , & Gouverneur de Bourgoi-

gne,&Françoise Longuy Dame dePai-

gny,Sœuraifnée de Jaqueline de Lon-

guy Ducheffe de Montpenfier , Trifa-

yeule maternelled'Anne-Marie Loüi-

fe d'Orleans,Souveraine de Dombes ,

Princeffe de la Roche-fur-Yon , &

Ducheffe de Montpenfier. Lejour du

Mariage eftant arrefté ; on prit les or-

dres de Monfieur le Duc d'Aumont.

Comme il s'entend admirablement à

tout, c'eſt un des premiers Hommes

du monde à n'en donner que dejuftes

fur les grandes chofes. Sa prévoyan-

ce en, facilitè l'execution , & il ex-

pliquetoûjours fi bien ce qu'ilpen-

fe, qu'on entre fans peine danstout

ce qu'il s'eft imaginé. La Nopce fe

fit dansfon Hotel. Il eft d'unebeau-

té furprenante ; rien n'égale celle des

FS Apar
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Apartemens, ils font & diféremment

conftruits , & diféremment ornez.

Tout y eft d'une magnificence ache-

vée; la propreté ſemble y difputer de

prix avec la fomptuofité des Meubles;

Raretéz par tout, Tableaux admira-

bles & des plus grands Maiftres ; &

ce qui frapefurtoutes chofes , cefont

plufieurs Portraits antiques des De-

fcendans de cette Maifon , qui mar-

quent je-ne-fçay-quoy de fi noble &

de figrand , qu'ils fuffiroient prefque

pour en perfuader l'ancienneté. Vous

vous imaginez affez lajoye qui écla-

ta fur le vifage de tous les Intéreffez ,

fans que je m'arrefte à vous la dépein-

dre. Le Marié parut l'air content ,

d'une parure magnifique , propre &

bien entendue , &foûtint cette gran-

de Fefte avecun agrement tout parti-

culier. La Mariée qui demeuroit chez

Monfieur le Tellier depuis qu'elle eſt

fortie du Couvent , & qui abeaucoup

profité de l'exemple de Madame le

Tellier , dont chacun connoift le bon

fens
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fens& la pieté , arriva fur les huit heu-

res dufoir. Quoy qu'elle brillaft d'u-

ne infinité de Pierreries , fa Perſonne

la paroit encor plus que toute autre

chofe. Elle vint avec un petit air fé-

rieux& nonchalant , qui luy donnoit

une grace merveilleufe , & jamais à

quatorze ans on ne s'eft mieux tiré

d'une illuftre & grande Compagnie

affemblée pour ellefeule , & dans un

jour où les Filles font le plus fevere-

ment critiquées. La Salle du Souper

eftoit éclairée d'un nombre infiny de

Luftrés. Il y en avoit fur la Table de

toutes fortes de manieres , c'eftoit

comme un Theatre qui regnoit dans

le milieu , mais dont la longueur ne

caufoitaucun embarras, Tout fut fer-

vy avec unepropreté& une magnifi-

cenceinconcevable. De chaque cofté

de la Table il y avoit deux rangs dé

vingt-cinq Plats chacun , qui faifoient

cent Plats en tout , & ces cent Plats

furent relevez quatrefois. LeFruit ,

& tout ce qu'il y a de plus délicat &

6
F 6
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de plus délicieux pour compofer le

plus fuperbe Deffert , eftoit fervy au

milieu de toute la longueurde la Ta-

ble , dans des Baffins de vermeil ci-

zelé de diférentes formes , & garnis

en Pyramides tres hautes de tout ce

qu'on fe peut imaginer de propre à

fatisfaire le gouft ; le tout dans des

Porcelaines fines qui eftoient là de

toutes les fortes. Cette efpece de

Montagne que formoit ce magnifi-

que Deffert, & qui fut trouvéfur la

Table en s'y mettant , ne fatisfaifoit

pasmoins les yeux. Quoy qu'il y euft

de la fimetrie , il y avoit des endroits

irréguliers , lajufteffe fe trouvoit dans

leur inégalité, & on voyoit par tout

une agreable diverfité de couleurs. A

chaque coſté du Fruit il y avoit des

Flambeaux de vermeil du haut dela

Tablejufqu'aubas ; &commeil étoit

difficile qu'on pût fervir fans confus

fion les quatre cens Plats qui furent

mis à double rang des deux coftez en

quatre diférens Services, le Maiftre-

d'Ho
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d'Hoftel fe fervit de précaution. Il

rangea tous ceux qui portoient leurs

Plats , vis-à -vis desendroitsoù ils de

voient eftre placez , de forte qu'en

paffant entre leurs rangs , il les pofoit

en un moment furla Tablefansaucun

defordre. Cela fit dire agreablement

à quelqu'un, à caufedes rangs , qu'il

croyoit voir un Exercice de Gens de

Guerre. Si la fuiten'en eftoit pas plus

dangereufe, les Recruës fe feroient fa-

cilement. Laricheffe du Buffet fur-

paffe l'imagination ; il eftoit tout de

vermeil , & on ne vit jamais une fi

grande quantitéde Vafescizelez.Pen-

dant le Souper, les Violons duRoy

joüerent dans un grand Sallon qui ré

pondoit à la Salle. Les Dames qui en

furent eftoient ( fouvenez- vous je

vous prie que je ne leur donne aucun

rang ) Mesdames le Tellier, d'Au-

mont, de Louvois , de Flez , dela

Mote , d'Uxelles , de Frontenac,

de Soubife, de Foix , de Coaquin ,

de Chafteauneuf, de la Ferté, &

F 7 Mas
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Mademoiſelle d'Aumont , Fille du

feu Marquis de ce nom. Ces dernie-

res eftoient magnifiquement parées.

Au fortir de la Table , on monta

dans des Apartemens enchantez. Les

belles Voix de l'Opéra s'y trouve-

rent; la Symphonie les feconda , &

à minuit le Mariage fut celebré. Je ne

vous parle point des riches & brillans

Préfens qui ont efté faits à la Mariée

par Monfieur le Tellier & Monfieur

le Premier; je vous diray feulement

que ceux de Monfieur le Marquis de

Louvois , & deMonfieur l'Archevê-

que de Rheims , fes Oncles , ont fort

paru. Jugez fi luy ayant donné un

Ameublement deChambre d'argent ,

& toutcequi peutfervir à l'orner ,

peut y avoir eu rien de plus magnifi-

que. Je tiens ces Particularitez d'u-

ue belle Dame qui a plus de partque

moyà cette Defcription. Comme elle

a infiniment de l'efprit , je n'ay fait

que fuivre fidellement fes idées.

J'en aurois de grandes pourm'éten-

il

dre
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dre fur la Campagne de Monfieur le

Baron de Monclar , fi l'accablement

de la matiere qui m'a fait attendre juf-

qu'à aujourd'huy à vous en parler,

ne m'obligcoit à la refferrer en peu de

mots. Vous fçavez que l'Armée qu'il

commande eftoit oppofée à celle des

Cercles , compofée des Troupes de

tant d'Etats , qu'elle pourroit feule

tenir tefte à un Roy moins puiffant

que celuy de France. Ilya plufieurs

Cercles, commeceux de la Baffe Saxe,

de Franconie , de Suabe , de Baviere,

jufqu'au nombre de dix , & plufieurs

Provinces font fous chaque Cercle.

Le Princede Bade Dourlach fut leur

dernier General. Apres fa mort il en

falut nommer un nouveau. L'Affai-

re fut miſe en déliberation à la Diete

de Ratisbonne. Plufieurs grands Ge-

neraux des plus Illuftres Maifons d'Al

lemagne y pretendoient ; maisenfin

le choix tomba fur le Prince de Saxe-

Eyfenach, de la Maifon de Saxe. Le

voila donc faifi du Commandement

1.7 ´de
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de cetteArmée. Le feulNom en pro

met beaucoup. Les uns l'appellent

l'Armée dès Cercles de l'Empire , les

autres l'Armée de l'Empire , & la

plûpart l'Armée des Cercles du Haut

Rhin. Plufieurs Officiers Generaux-

engrandeconfideration chez les Alle

mands , font nommez pour y fervir

LeComtede Dunevald, Officier d'u

fort grandmerite, eft du nombre.On

deftine fon Regiment pour groffir les

Troupee de cette Armée , aufquelles

pourreconnoiffance du Generalat , le

Prince d'Eyfenach enjoint beaucoup,

auffi-bien que les Ducs de Saxe- Go

the, & de Weimar. Toutes ces Trou

pes fe mettent en marche vers Stras-

bourg. Aleur approche le Magiftrat

proteſte qu'il ne les laiffera point paf-

fer fur fon Pont ; mais on reconnoift

l'intelligence fi -toft qu'elles font en

veuë, il feint qu'il ne peut refifter

& leur permet le paffage. Cette Ar-

méeeftantau delà du Rhin , & ayant

eugrande peine àyfubfifter quelque-

temps
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temps , elle prend du Pain pour dix

jours , s'avance vers les Montagnes ,

vient juſqu'à une lieuë de Scheleftat ;

& apprenant qu'il eft fortifié , qu'il

Jaonze Redoutes de pierre , & que

Monfieur le Baron de Monclar eft

derriere avec des Troupes , elle n'ofe

prendre la résolution de l'attaquer.

Dans cet embarras , le Prince d'Ey-

fenach marche vers Colmar , où le

bon ordre que les François mettent

par tout à leurs affaires le reduit à

faire demander unefommeaux Etats

de Suabe pour la fubfiftance de fes

Troupes. Il eft contraint de tirer des

Munitions de Philisbourg que le Ma-

giftrat de Strasbourg luy envoye que-

rir avec une Efcorte. Pendant ce

temps Mr. de Monclar couvre fi bien

toutes fes Places , qu'à peine les En-

nemis voyent-ils jour à furprendre le

moindreChafteau.Ils veuleut prendre

celuy de Sainte Croix aupres deCol-

mar. Mr. du Fay Commandant de

Brifac y envoye quatrevingts hom-

mes.
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mes. Ils le font fommer , le Gouver

neur ne veut point fe rendre. Mr.de

Villac Lieutenant deRoy de Brifac ,

trouve moyen de fejetter dedans avec

quatre cens hommes , malgré toute

l'Armée ennemie, & ceChafteau n'eft

point pris. Enfin le Prince d'Eyfenach

voyant qu'il n'avoit encor påréüffir

de ce cofté , fait venir de Fribourg de-

quoy faire un Pont de Bateaux vers

Bafle. Mr. de Monclar paffe dans le

Brifgau pour obferver fes mouve-

mens , & apprend qu'il s'eft allé cam

per pres de Bafle , apres avoir fait ra-

vager les Bleds des environs de Col-

mar, contre ce qu'il avoit promis aux

Habitans qui luy avoient donné de

l'argent pour s'en garantir. C'eft le

feul Exploit de fa Campagne , encor

nel'auroit-il pas fait s'il n'euft manqué !

deparole. Ilcampefous Bafle à Hun-

ninguen , fait achever fon Pont de

Bateaux, & fe retire à Bafle furpris

d'une Fievre-tierce que fes mauvais

fuccés ont pûluy caufer, Mr.de Mon-

clar
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clar reçoit un renfort qui luy eft en-

voyé par Monfieur le Marefchal de

Créquy, & fait repentir ceux qui ont

fourny quelque fubfiſtance auxEn-

nemis. Ils font travailler à des Retran-

chemens aux deux coftez de leur

Pont. Les Noftres favorisent un

Convoy d'argent qui va à Brifac, fans

qu'un Détachement du Prince d'Ey-

fenachentreprenne de s'y oppofer. Ce

Prince fait baftir une Redoute dans

une Iflepour maintenir fon Pont , &

perfonne n'ofe fortir de fon Camp.

On leur rend dans le Brifgau les vio-

lences qu'ils ont exercé autour deRuf

fac. Mr. Monclaravance àtrois lic-

uës d'eux ; ils font venus nous cher-

cher. Les Païfans font employez à des

Redoutes pour couvrir leur Pont. On

voit par là qu'ils fuyent le Combat.

On fe retranche auffi. Cependant les

Generaux & les Officiers fe traitent les

uns les autres à Bafle. Meffieurs les

Marquis de Lambert , deNefle& de

Feuquiere, y regalent le Baron de

No-
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Noftits-Schirein , & d'autres Officiers

Allemans. En fortant de la Ville les

Partis s'entrechargent les uns les au

tres. Pendant qu'on a ainfi occafion

de fe voir à Bafle , le Comtede Du-

nevald pratique un Officier François

nommé Mr. de la Madelaine , Ma-

jor du Chafteau de Lanfcron , qui,

luy doit livrer la Place moyennant dix

mille efcus. Ce Major en avertit Mr.

de Siffredy qui y commandoit. Le

Comte de Dunevald vient à l'heure

marquée avec le Neveu du Prince de

Saxe , le Colonel Rofe, & des Trou-

pes. Il s'apperçoit qu'il eſt découvert,

prend la fuite , & reçoit un coup de

Moufquet qui luy emporte fon Cha-

peau & fa Perruque. Plufieursy per-

dent la vie. Ceux qui ont paffé là

Herfe font faits Prifonniers , & ilen

coufte dix mille efcus aux Allemans.

Le Prince d'Eyfenach commençant

à fe mieuxporter , & les Troupes des

Cercles & celles que j'ay marquées ne

juyfuffifant pas , trois nouveauxRe

gis
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gimens le viennentjoindre. Il eſt har-

celé de la Garnifon de Brifac. Apres

une marche de huit heures Mr. de

Monclar, furprend un des Quartiers

des Ennemis , fait quatre cens Pri-

fonniers , prend cinq cens Chevaux ,

fe rend mailtre du Chafteau de Plotz-

heim, fe pofte avantageufement pour

obferver les Ennemis , fe faifit d'une

Hauteur, fait travailler àuneRedou

te qui voit dans leur Camp& ymet

du Canon. Monfienr le Comtedela

Mote-Houdancourt Meftrede Camp

de Cavalerie , Ne veu du Marefchal

de cenom, ayant l'Avantgarde com-

pofée de quatre censChevaux , ren-

contreun pareil nombre des Ennemis

qui en couvroient un fort grand de

Fourrageurs fans avoir efté avertis de

fa marche. Il les défait , & prend-

fept à huit cens Fourrageurs ou Cava-

liers. Le refte fuit. On leurenvoye

huit cens Chevaux pour les foûtenir.

Mr. le Comte de la ote avec une

vigueur incroyable , Pouffe& défai

enco
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encor ces huit cens Chevaux , & de-

meureferme fur le champ de Bataille,

éloigné feulement d'une demy lieuë

du Camp des Ennemis fans qu'il en

forte depuis aucun fecours , c'eft à

dire qu'avee quatre cens Chevaux il

en renverſedouze cens , fans compter

les Fourrageurs. Ce font d'illuftres

commencemens , & ce jeuneComte

ne fçauroit marcher plus dignement

fur les pas dufameux Marefchal dont

il eft Neveu. Depuis cette A&tion on

a toûjours coupé tous les Fourrages

aux Ennemis , pour les obliger à re-

paffer tout-à-fait le Rhin, ou à fe bat-

tre. On leurattaque en fuite une Re-

doute paliffadée& un Logement dont

on fe rend mailtre , & on les oblige à

fe refferrer dans leur Camp. Mr. le

Marquis de Noailles Colonel de Ca-

valerie défaît leur grande Garde. Il

fait conftruire une Redoute pour les

incommoder, & foûtientlesTravail-

leurs. Mr. de Monclar en fait élever

deux autres. Mr. deCaumontMajor

de
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de Cavalerie bat deux de leurs Efca-.

drons aux environs de Bafle, Les En-

nemis commencent à fonger à leur

Retraite. Noftre Armée eft à la por-

tée du Canon de la leur. On voit tout

ce qui fe paffe dans leur Camp , fans

qu'ils puiffent voir ce qui fe fait dans

le noftre. On les oblige de tirer du

Fourrage par leur Pont, noftre Ca- ,

non les defole. On pouffe leur Gar-

de , onleur tuëbeaucoup de monde ,

& onfait quartier au Baron de Noftits.

Ils prennent toutes les précautions

imaginables pour nous cacher leur

Retraite. Ils font d'abord repaffer

leur gros Bagage , & repaffent eux-

mêmes quelque temps apres à la fa-

veur d'un grand Brouillard qui les

empefche d'eftre apperceus. On dé

couvre le matin qu'ils ont abandonné

leur Redoute; & commeon lesvoit

qui fe retirent encor , favorifez d'un

Canon qu'ils ont poftéde l'autre cofté

du Rhin , Mr. de Monclar en fait

pofter du fien, & les oblige par là à fe

re-
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retirer avec une précipitation qui eft

caufe que beaucoup d'enrr'eux font

noyez, Ils nous laiffent tous les Ba-

teaux du gros bras du Rhin , & s'é-

chapent apres avoir brûlé tous

ceux qui eftoient par delà l'Ifle ,

auffi-bien que quelques pilesdeFoin

mais nous profitons du Fourrage qui

eft dans leur Camp. Les Ennemis ne

repaffent chez eux que pour y eftre

battus, & c'eft par ce Combat que

finit la Campagne de l'Armée des

Cercles , avant que d'eftre incorporée

à celle du Prince Charles. Le Pont

qu'avoit fait conftruire le Prince

d'Eyfenach ne luy ayantfervy qu'àfe

retirer apresenavoir perdu la moitié ,

Monfieur de Monclar paffe fur

celuy de Brifac, & entre dans le Brif-

gau. Mr. le Marquis de la Valette le

joint auffi-toft apres avec fa Brigade.

Le General ennemy en eft furpris , &

plus encor d'aprendre que Mr. leMa-

refchal de Créquy fait conftruire un

Pont à Rhenau pour paffer le Rhin.

II

.
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Il réfoutde s'y oppofer, Mr de Monclar

qui obferve fes mouvemens , envoye

Mr de Caumont , Capitaine & Major

du Regiment de Belport , avec deux

Efcadrons , pour ſe faifir d'un paſſage.

1ls font pouffez par fept des Ennemis ,

& fe tirent pourtant d'affaires fans

perdre qu'unfeul Capitaine. Le Prince

d'Eyfenach veur gagner le Pofte deCapel

qui eft vis-à-vis de Rhenau , mais il eſt

embaraffé par un nouveau General. Il

croit queM.de Monclar fonge à fe faifir

d'Offenbourg. Cette penféeluy fait di-

vifer fes forces. Ily envoyedu monde,

& à Fribourg; & pendant ce temps ,

Monfieur de Créquy fe rendmaistredu

Pofte que le Prince d' Eyfenach avoit eu

deffein d'occuper. C'eft ce que beau

coup de Relations n'ont pas affez ny

marqué, ny éclaircy. Monfieur de

Créquy voulant donnerde l'inquiétude

aux Ennemis , laiffe fes Ordres à Mon-

fieur le Comte de Maulevrier-Colbert

Lieutenant General , pour faire paffer

l'Armée fur le Pont du Rhin , & fait

marcher les Brigades de la Valete & de

Dugas , avec les Regimens de Dragons

de Liftenay & de Theffé , entre Straf-

bourg & Offenbourg. Il s'avance pres

de Vilftet. Il apprend que les Ennemis

y viennent camper, & juge à propos

G 'd'y
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d'y attendre un plus grand Corps de

Troupes pour paffer la Riviere devant

eux. Il n'a pas le temps de le faire. Un

Party luy rapporte que le Prince d'Ey-

fenach,veut gagner le Fort de Kill , ce

qui luy eft bientoft apres confirmé par

une grande pouffiere. Il croit qu'il faut

tenter le Paffage pardes guez ,quoyque

difficiles. Mr le Marquis de Genlis fair

les Détachemens de la premiere Co-

lomne , Mr le Comte de Roye ceux

de la feconde , & Mr de Monclar

foûtient ces deux Lignes. Mr le

Marquis de Riverolles fe metà latefte

des Gens détachez , paffe l'eau , &

tâche d'ébranler les Ennemis. Ilsfont

grand feufur luy, il retourne à la charge,

il eft bleffé , & Mr de Montefquiou

Capitaine dans fonRegiment tué, Les

Dragons de Liftenay s'aprochent des

hayes , mettent pied à terre , & rendent

les abords de la Riviere plus faciles.

Mrs les Marquis de Ranes , de Lam-

bert , & de Bouflairs , pouffent quelques

Troupes, & apresles premieres efcar-

mouches , ébranlent les Ennemis , qui

à la faveur d'une Digue fe placent affez

pres des Noftres. Monfieur le Marefchal

de Créquy fait auffitoft avancer les Re-

gimens dela Valete , de Cayeux , & de

Villars. Le Marquis de ce nom , qui en

(

eft
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eft Colonel , fe met à la tefte des pre-

miers Eſcadruns , montre une vigueur

extraordinaire , & les anime par fon

exemple. Il défaitunegrande Garde des

Ennemis , & pouffe plufieurs Efcadrons

de Cuiraffiers. Mrs les Marquis de Ra-

nes , de Lambert , & de Bouflairs , pla-

cent les Dragons de Theffé & de Lifte-

nay le long de la Digue. Ils font voir

une activité furprenante , & chargent

les Ennemis avec tant de vigueur & de

courage , que les ayant mis en defordre,

ils les auroient entierement défaits ,fans

l'arrivée de la nuit qui favorifa leur Re-

traite. Plufieurs deleurs Officiers furent

tuez, & ils laifferent plus de fix cens

Hommes fur la place , fans plus de fix-

vingt Chariots qu'ils abandonnerent.

Cette occafion ne nous coufta pas vingt

Hommes. Mr de Roquefeüille Cornete

des Gardes de Mr le Marefchal de

Créquy, & Mr de Briaille l'un de fes

Pages , y furent bleffez , le dernier à la

jambe . & l'autre au bras d'un coupde

Piftolet qu'il yreçeut. Avant le Combat,

Mr de Gaffion' cherchant à reconnoiftre

les Ennemis , tomba dans la Colomne

deleur premiere Ligne , & foûtint toute

leur Cavalerie qui le pouffa. Il ne perdit

quefix Hommes , & s'en eftant glorieu-

fement retiré, on peut dire que c'eft

pref-G 2
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prefque contre toute une Armée qu'il a

combatu. On n'a peut-eftre pas reflechy

fur une chofe qui fait endeux mots l'E

loge de M. le Marefchal de Créquy,

L'Armée de l'Empereur eftant venue jul

qu'à Mouzon , a efté obligée de s'en re-

tourner fans avoir rien fait , & Mede .

Créquy fait une fi extraordinaire dili

gence , qu'il eft dans les Terres de l'Em.

pire plutoft qu'elle , & bat l'Armée des

Cercles avant qu'aucune de fes Troupes

foit arrivée. C'est tout ce que peut faire

& la plus fage conduite , & la plus

exacte prévoyance. Cette déroute fut

doublement fenfible au Prince de Saxe,

Eyfenach. Meffieurs de Strafbourg qui

craignent & cherchent à ménager les

Vainqueurs qui ne font pas éloignez ,

n'oferentrecevoirdes Troupes barnes,&

celles-cy furent contraintes de fe refu.

gier dans une Inle appellée l'Ile du Pont

de Strafbourg, Elles s'y trouverent fort

incommodées Elles ne pouvoient aller

au fourage, & elles eftolent encor fi

épouvantées de la maniere dont elles

avoient veu combatre les François

qu'elles ne vouloient point fortir de cette

Ifle fans Sauf-conduit: Le feul expé

dient que le Prince d'Eylenach trouva

pour fe dégager , fut de prier Mis de

Strafbourg d'aller en Corps chez le Ré-

fident
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fident duRoy , & de l'engager à joindre

fes prieres aux leurs pour obtenir un

Paffeport de Monfieur le Marefchal de

Créquy L'expédient eft nouveau , &

ne paroiftroit pas croyable dans un Ro-

man. Mr du Pré Refident de France

écrivit. La lettre fut envoyée par un

Trompete au nom de la Republiquede

Strasbourg, & ce qu'ondemandoit fut

accordé. Les François font auffi hon-

neftes que braves , & ne refufent rien

quand on fe foumet. Vous avez veu le

Paffeport,il eft imprimédans la Gazete.

Le lendemain du Combat , Monfieur

de Créquy feachant que les Ennemis

avoient fait un grand amas deFourrages

dans Vilftet, crût qu'il eftoit de conié-

quence d'envoyer brûler les Magaſins &

toutes les Maifons dans lesquelles il y en

avoit. Mr le Comte de la Mothe fut

détaché avec trois cens Chevaux pour

faire cette Expédition. Apres avoir

pouffé quelques Troupes qu'il rencon-

tra enchemin , il fe rendit à Vilftet , &

fut furpris de trouver Garnifon dans le

Chafteau. C'eft une Tour de grandes

pierres quarrés , & environnées d'un

bon Foffe. Il envoyaun Trompetefom-

merla Garnifon de ſe rendre ; fur le refus

qu'elle en fit, il donna ordre qu'ondift

au Commandant, que s'il le défendoit ,

G 3
il
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il le feroit prendre à la Porte , fans aucun

quartier pour les Soldats. Ilsvoulurent

compofer , & ayant inutilement de-

mandé à fortir avec armes & bagages

ils ne furent reçeus qu'à difcretion. Il

avoit fait mettre piedà terre à fes Cava.

Fiers ;& quand ils le virent en rèſoiution

de les attaquer, ils fe rendirent. Il en-

voya la Garnifon à Mr de Créquy , fic

mettre le feu au Chafteau , & àtoutes

les Maifous où il y avoitdu Fourrage ,

& en fuite aux Magafins de Foin qui

eftoientfort confidérables. C'eft l'ufage

de la Guerre , & il n'y a point de voye

plus prompte pour chaffer un Ennemy ,

que de luy ofter les moyens de fubfifter.

Cette raifon a obligé Mr le Mareſchal

de Crequy à faire brûler beaucoup de

Fourrages & de Moulins en deçà du

Rhin , & Mr de Monclar a fait lamefme

chofe dans le Marquifat de Bade , dans

les Bourgs du Brifgau , & dans tous les

Lieux oùles Ennemis pouvoient prendre

des Quartiers d'Hyver. C'eft paroù il

a finy la Campagne , l'Armée qu'il com-

mandoit en Chef ayant eu ordre de fc

joindre à celle de Mr de Créquy , pour

n'en plus compofer q'une fous le Com-

mandement de ce Marefchal. Jela quite

pour vous entretenir de ce qui s'eft paffé

dans celle de Flandre depuismaderniere

Lettre.
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Lettre. Les Ennemis n'ont fongé qu'à

s'y établir une communication libre

entre Bruxelles & Mons , & à faire des

Redoutes. Il ne nous faudra qu'un ino-

ment pour détruire leurs Ouvrages. Qui

prend Valenciennnes d'affaut, & force

Cambray à fe rendre , forcera des Re-

doutes quand il voudra, Auffiles avons-

nous laiffé faire. Puis qu'ilsfongent àfe

défendre, ils ne fe croyent plus en état

de nous attaquer. Cependant toutes

leurs précautions ne les peuvent mettre

à couvert de nos enrreprifes . On a étably

des Contributions ; & comme la Guerre

a fes Loix pourfaire payer ceux qui ont

trop de lenteur àyfatisfaire , Monfieurle

Marefchal de Humieres apuny te retar-

demeut par quelques vifites un peu cha-

grinantes pour les négligens. Outre le

Camp volant de Monfieur le Baron de

Quincy, il eftoit accompagné de Mef-

fieurs de Joyeufe& d'Albret, qui com-

mandoientde grands Détachemens . Ils

ont efté fur lebord du Canal de Bruges ,

où la Chaft ellenie d'Ypres les envoya

prier d'attendre trois jours. Mrle Mare-

fchal de Humieres paffale Canal , affura

les Contributions, s'approcha de Gand,

& revint joindre Monfieur le Duc de

Luxembourg. Le Prince d'Orange quita

Armée ,& en laiffa le Commandement

G 4.
au
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au Comte de Valdec , qui craignantla

famine , ou du moins voulant faire meil

leure chere que les autres , envoya auffi-

toft demanderdes Paffeports à Monfieur

de Luxembourg pour fes Pourvoyeurs.

11 ne me refte plus à vous parler quede

deux Actions particulieres trop remar

quables pour me difpenfer deleur don-

ner les louanges qui leur font deuës.

Elles font de deux Parens du mefme

nom. La premiere eft de Mrle Comte

de Longueval qui commande les Dra-

gons Dauphins Ilfutdétaché pour aller

dans l'Ile de Bierutick , à deux lieuës

de Fleffingue , & ayant paffé à la fa-

veur d'une marée baffe , & fous la Mouf-

queterie d'une Redoute d'un Fort &

d'un long Parapet qui eftoitgarny d'In-

fanterie , il y mit le feu enplein midy,

& fe retire avec plus de foixante Pri-

fonniers. Quelque hardie que foit cette

Action , on pouvoit tout attendre d'un

Homme qui a pris le Fort aux Vaches.

Ce qui fuit ne vous paroiftra pas moins

digne d'eftre admiré , & vous y verrez

de la prefence d'efprit meflée avecbeau-

coup de courage. Mrde Longueval Ca-

pitaine de Cavalerie , ayant efté détaché

avec cinquante Maiftres pour quelque

Expédition , prit au Guide qui con-

noiffoit fi mal les lieux , que s'eftant

égarez,
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égarez , ils fe trouverent au milieu du

Camp des Ennemis , à trente pas de la

Tente du Prince de Naffau. Mrde Lon-

gueval ayant adroitement découvert

qu'il n'y eftoit pas , entradans la Tente,

le demanda , & dit qu'il luy venoit ren-

dre compte d'une Commiffion dont il

l'avoit chargé. Il ajoûta qu'il avoit eu

beaucoup de fatigue , & ptia qu'on luy

fift donner quelques rafraichiffemens .

Onluy appotta des Eaux glacées de tou

tes fortes , & pendant le repos qu'il fei-

gnoit de prendre , il examina tous ceux

qui eftoientdans la Tente , & les ayant

jugez incapables de luy refifter , il s'en

faifit , fit prendre tout ce qu'il rencontra

de meilleur , & traverfa le Camp En-

nemy avecfon Burin , & fes Prifonniers.

Cette vigoureuſe Action y mit l'alarme ,

& il s'en apperçeut lors qu'il en fortoit.

Avoüez, Madame, qu'il ne fe peut

rien voir de plus hardy; mais qui n'en-

treprendroit pas de grandes chofes fur

l'exemple d'un Royqui n'en fait jamais

que d'extraordinaires ? Si vous voulez

voirfes Conqueftes en racourcy ( caron

en parle de toutes manieres ) lifez ce

Couplet qui a efté fait fur l'Air d'une

Danfe nouvelle dediée à Madame la

Grand' Ducheffe de Florence . On la

nomme la Desforges , dunomde celuy

G. S qui
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1

qui l'a inventée. Toutes les Perfonnes

de qualité qui l'ont veuë dancer en ont

efté fatis-faites . Elle atrois mouvemens

diférens , eftant compofée de la Cou-

rante , du Paffepied , & de la Bourée.

POUR LE ROY.

COURANTE.

Rand Roy, quels rapides Exploits

De jour enjour augmentent voftre gloire?

La Victoire

Obeit à vos Loix.

PASSE PIED,

Dans le temps des Glaces ,

Conquerir trois Places !

Ce font des coups

Qui n'eftoient deus qu'à Vous.

BOURE E.

bis.

bis.

Et tout l'Univers

Ales yeux ouverts

Sur un Conquérant

Si grand.

A l'ombre de vos Palmes

Tous vos Etats font calmes ,

Etjamais

La Paix

Ne peut plus à propos

Couronner un Héros.

bis.

bis.

Il
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•

Il nefautpas que le plaifir de la Dánfe

nous faffe renconcer à la guerre. Retour-

nons aux bords du Rhin. Nous y avons

laiffé Mr. le Marefchal de Créquy vaiu-

queur du Prince d'Eyfenach , qui ne peut

trouvermoyen de fortir de l'Ifle où il s'eft

caché apres avoir efté batu , qu'en failant

demander un Paffeport. Il luy eft accor-

dé , mais il a honte de s'en fervir , & ce-

pendant il en tire fa feûreté malgré luy,

puis qu'il eft caufe qu'on s'éloigne fans

l'attaquer ,& qu'il a le temps d'attendre.

l'Arméedu Prince Charles pour le déga-

ger. Ce Prince paffe enfin à Philifbourg,

& vient ouvrir un paffage au refte des

Troupes tremblantes du Princede Saxe,

qui croyent toûjours voir des François.

Ils fejoignent. Ce n'eft pas tout , & ce

que je vay vous direvous furprendra.On

nel'a point fçeu , ou du moins on n'en a

point parlé. L'Empire & l'Espagne au

defefpoir de voir toute une Campagne

perdue, & que tantde Troupes ayent pé-

ry fans avoir ofé tenter aucune entrepriſe,

prennentdegrandes mefures pour enfren--

dre la fin glorieufe , & furprendre les

François, commefi le Roy,fes Miniftres,

& fes Generaux , eftoient capables de

manquerde prévoyance,& ne pepétroiết

pasleurs deffeins. Le Miniftre d'Elpagne

qui eft dans l'Armée du Prince Charles

G 6 pour
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pour luyfervirde Confeil , & répondre

de fa conduite , ufe de toutes les pré-,

cautions poffibles pour fournir ou faire

fournir à fes befoins. Il luy fait tirer de

Vienne , de Ratisbonne , & de toute

l'Allemagne , des fecours d'argent , de

provifions , &de monde. Il groffit ſon

Armée des Garnifons & des Milices de

l'Alface , du Brifgau , du Palatinat , &

de Philisbourg. Vorms , Spire , &

Treves , le fecourent aufli de leur cofté.

Ainfi fortifié de Troupes , appuyé de

Confeil , rafraifchy , & ne manquant

point d'argent , il affure la Maifon d'Au-

triche qu'il prendra Scheleftat cette

Campagne , batra les François , & fera

leBlocus de Brifac. Avec tous ces avan-,

tages diférens , il a encor la liberté de

paffer fur le Pont de Strasbourg. Il y

paffé .Monfieurde Créquy plus diligent

que ce Prince , fe trouve de l'autre cofté

avant luy , fortifié des feules Troupes

que commandoit Mr de Monclar. Il en

envoye quelques-unes pour fe faifir du

Chafteau de Kokberg, qui eftune vieil-

le Malure , mais untres-bon Pofte. Ces

Troupes occuperent en mefmetemps les

autres Poftes des environs. Elles y arri-

verent quelques heures avant les Enne-

mis qui marchoient dans le meſme deſ-

fein. Ils avoient envoyé leurs meilleu-

res
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res Troupes de Cavalerie , qui eftoient

des vieux Regimensde l'Empire & des-

Croates. Cinquante Gardes du Royqui

s'eftoient avancez pour tâcher à décou

vrir leurmarche , furent rencontrez d'un

fort gros Efcadron , qu'ils chargerent

avec autant de réfolution que fi leurs for-

ces avoient efté égales. L'Exempt qui

les commandoit fut tué. Les Gardes

s'opiniâtrerent à le retirer , & le rem-

porterent apres avoir vangé fa mortfur

ungrand nombre d'Ennemis qui leur laif-

ferent quelques Cuiraffes & des Sacs de

Grain. Les Énnemis firent en fuite quel-

ques mouvemens pour furprendre Mon-

fieur de Créquy. I penétraleur deffein,

& ne lesvoulant point laiffer paffer du

cofté de Saverne , il eut la prévoyance

d'aller choisir un terrain propre pour

mettre fon Armée enbataille ; & apres

avoir laiffé dans le Village qui eftoitàla

gauche de noftre Camp , trois Bataillons

commandez par Mr de Feuquieres , &

trois cens Hommes commandez par Mr

de Refnel , rangealuymefmefon Armée

en bataille à mefure qu'elle avançoit, &

mit des Troupes dans les Villages des

environs , qui fe retrancherent , & qui

auroient arrefté longtemps les Ennemis,

s'ils euffent voulu donner une Bataille

generale. Mr de Vaubecour Capitaine

G 7
de
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de Chevaux Legers , revint , ramena

vingt-fept Chevaux , & douze Cuiraf

fiers pris à l'Arrieregarde des Ennemis ,

qui parurent fur une Hauteur preſque

vis-à-vis de Kokberg , où ils mirent des

Dragons. On détacha vingt Carabiniers

des Gardes duRoy , qui firent tefte aux

petites Troupes qui s'eftoient avancées .

Ils furent foûtenus par un Efcadronde

grand' Garde , & par les Gardes ordi-

naires , qui eftant montez fur la Hau-

teur, chargerent les Ennemis , qui s'ap-

procherent, & les poufferent aſſez loin

à la veuë du Prince Charles. UnRendu

affura qu'il avoit empefché quefes Gens

ne retournaffent'à la charge.Mr de Soulf-

fe qui avoit fait avancerplufieurs Trou-

pes par derriere , chargea les Noftres ,

& leur fit defcendre la Hauteur. Mrs de

Choifeüil & de Renty qui eftoient de

jour , ayant fait avancer deux Efcadrons

de la Brigade de la Valete , pour foûte-

nir leur Détachement , firent remonter

les Carabiniers & les Gardes ordinaires ,

qui reprirent leur premier Pofte , &

quand tout futbien difpofé , ils charge-

rent l'un & l'autre par l'ordre de Mon-

fieur le Marefchal de Créquy. Cette

charge fut vigoureufe. On repouffa les

Ennemis fort loin , & l'on fè tint long-

temps en prefence, Monfieur le Mare-

íchal
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Schal qui vit arriver beaucoup d'Efca-

drons aux Ennemis , envoya ordre à la

Brigade des Gardes du Corps du Royde

monter fur la Hauteur avec toute la Bri-

gade de la Valete. Elles fe mirent fur

deux Lignez , ayant deux Efcadrons de

Dragons à leur droite. La Brigade des

Gardes duRoyfoûtint avec une fermeté

incroyable un ttes - grand nombrede Ca-

valerie. Elle fe mella , & entra l'Epée

à la main dans tous les Elcadrons avan-

cez. Ce fut en ce temps que la Compa-

gnie des Chevaux-Legers s'eftant fepa-

rée endeux ; chargea& tailla enpieces

deux gros Efcadrons. Lagauche des En-

nemis plia. Ladroite en fit de mefme , &

leur trente Eſcadrons furent mis en de-

fordre , & pouffez jufque dans leur

Camp. Monfieur de Créquy fit fonner

la Retraite , mais ce nefut que pour re-

mettre nos Efcadrons en bataille. Ce

foin fut inutile. Les Ennemis n'oferenr

reveniràla charge , & firent feulement

avancer du Canon fur les feptheures du

foir, pour dépofter nos Gardes ordinai-

res qui eftoient demeurez fur la Hauteur.

On tira quelques coups fans nul effet ;

& voyant que nos Troupes ne s'ébran-

loient point , ils fe retirerent avec leur

Canon. Comme la nuit approchoir,

Monfieur le Marefchal fit auffi retirer les

Troupes qui eftoient en bataille , & les

ren
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renvoya dans leurs Poftes. Elles paffe-

rent la nuit au Biovac. On vit dans ce

moment les Ennemis étendre deux Li-

gnes de Cavalerie à la portée de noftre

gros Canon. Ils s'éloignerent à la pointe

du jour. Sur les huit heures , Mrle Ma-

refchal fit avancer quatre Pieces de Ca-

nonà cinq cens pás de Kokberg, pour

faire retirer les Efcadrons des Ennemis

qui eftoient poftez fur une Hauteur ;.&

Ma le Marquis de la Frefeliere les pointa

fi jufte, qu'il les forca à la retraite , &

tua plufieurs Cavaliers. Le Colonel Mor-

tagne en fut tué à la tefte de fon Barail-

lon. Voila tout ce qui s'eft paffé à la

grande Affaire de Kokberg le jour qui

la précedé & le lendemain. J'ay fait une

Lifte de trente ou quarante Noms des

principaux Allemans qui ont efté tuez

ou bleffez que je vous envoyeray la

premiere fois , fi vous m'affurez que la

rudeffe de leur prononciation ne peut

rien avoir qui vous effarouche. Jevous

diray en attendant, qu'on gagne fouvent

des Batailles , fans queles avantages en

foient plus grands que ceux que cette oc-

cafion nous afait avoir. Des Timbales,

des Etendarts , des Prifonniers de confi-

dération , celuy qui commandoit tuể ,

plufieurs bleffez , ce qui eftfurprenant,

aucun des Noftres au pouvoir desEnne-

mis.
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mis. La plupart avoient des Cuiraffes

& il eft àcroire que fans celail en feroit

peu refté. Jamais on n'a fait voir tant de

valeur , & jamais tant de Gens ne fe

font fignalez dans une mefine occafion ,

Ils meritent degrandes louanges , & je

puis leur en donner qui n'auroient rien

defufpect.Elles fontde leur General.Ce

grand Capitaine a voulu rendre juſtice á

feur valeur, & fa modeftie a efté telle,

que quoy qu'il ait efté l'ame de tout , il

n'a parléque de ce qu'ils ont fait. Voicy

en quels termes il écrit& des Braves &

des Corps qui fe font fignalez.

Mr.de S. Eftefve s'y condusfit en bon

brave Chevau-Leger. Mr Baftimentfit auffi

parfaitement, Mr Marin fut affez heu-

reux pour faire une charge fi àpropos , qu'elle

contribuabeaucoup aufuccés de l'Action. Mrs

de la Serrede de Neufchelle firent bien lema

nége de Gens qui fçaventfe conduireparfaite-

ment; & Mr dela Fitte avec l'activité qu'on

Luy connoift , fe porta par tout avec beaucoup

de vigueur & de conduite ; mais lors que la

meflee eftoitplusforte , & que le GeneralMa-

jer Haran marchoit pour prendre enflanc nos

Troupesqui efloient attachées auCombat , Mr

de Buzanval qui commandoit les Gens- d'ar-

mes, Mr de Nonan faisant les fonctions de

Brigadier ce jour là , & Mrs deValbelle is de

Valancé avec les Chevaux-Legers , firent

une
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une charge d'autant plus admirable , qu'elle

fut opiniatrée & menée avec toute la vigueur

poffible. Les Chevaux Legers de la Gardefe

Jurpafferent , &je croy que depuis long-temps

onn'a veu une Actionfaite avec tant de vigueur

&tant d'ordre.

Dans un autre endroit parlant de l'a-

ction de cette grande Journée, il ajoûte,

à laquelle Monfieur deVendofmc , & Mon

fieur le Comte de Schomberg fe font trouvez,

donnant par leur exemple une grande chaleur

au Combat. Mr le Chevalier d'Eftrades à qui

j'avois ordonnée de prendre les Gardes ordinai-

res, les mèna avec une vigueur inconcevable .

Ie fuis oblige defaire remarqner au Roylava-

leur de la Brigadede la Valete , & defon Re-

giment en particulier , auffi bien quede celuy

de Mr deCayeux , & fingulierement cequ'a

fait MrdeVillars dans le cours de cette Action.

Ilfut avecfonRegimentfouvent meflé avec les

Ennemis, & toujours avec l'avantage qui eft

deu à la valeur, & à fa conduite. Mr de

Choiseuil dans tout ce Combat a merite beau-

coup de louanges , queSa Majestéluyfeache

bon gré defon zele & defonapplication en tout

rencontre.

Il marque encor dans un autre endroit,

que Mrde Choifeüil & Mr de Renty,

menerent cette Affaire avec beaucoup de

vigueur & de capacité. Sile General eft

content de tous ces braves , ils ontbien

fujec
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fujet de l'eftre de luy. Oncombatpour

la gloire , & en leur rendant à chacun

celle qui leur eft deuë , il fait que la

louange de l'un eft diférente de celle de

l'autre, en forte qu'elle fe donnetoute

à lamaniere dont ons'eft diftingué , fans

qu'il y ait rien de general. Mais s'il a

rendu juftice aux autres , on a prisſoin

de reparer l'injuftice qu'il s'eft faite , en

ne difant rien de luy. Voicy de quelle

maniere en parle la Relation d'un Offi-

cier General , qui a autant de cœur& de

conduite , que d'intelligence dans le

Meftier de la Guerre.

Ie n'ofe rien dire de Monfieur le Marefchal,

parce que je peindrois malfa Valeur de fa ca

pacité; mais les ordres qu'il a donnez àfon

ordinaire , & la difpofition qu'ilapporta , fit

legain de ce grand & chaud Combat , &je

puis dire avec tous les Témoins decette Action ,

qu'il ne faloitpas moins qu'unHommecomme

luypourla mener à unefin glorieufe.

Vous voyez , Madame , que toutes

ces louanges nefont pointdemoy; mais

quand par modeftie Monfieur le Mare-

fchal de Créquy oublie Mr le Marquis

fon Fils , je dois vous dire qu'il eut un

Cheval bleffé fous luy, & qu'il fit par

fa valeur & par fa conduite des choles

fort au dela de ce qu'on pouvoit attendre

d'un jeune Guerrier de quinze ans , car
il
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il rallia des Troupes, & les remena au

Combat avecbeaucoup de fermeté. Mr

le Marquis de la Ferté fit paroistre un

courage digne de luy; & à lamaniere

dont il fe fignala , on auroit devinéfans

le connoiftre , de quel fang ileft fony.

Mr le Marquis de Luzerne fit des mer

veilles. Son Cheval fut bleffé , & il eut

cinqcoupsdans les Habits,Mrle Conte

de Schomberg dont j'ay déja parlé, en

reçeutun dans fes Armes. Mile Marquis

deNefle fe fit fort diftinguer , auffi-bien

que M: le Marquis de Monteffon & Mr

de Bolefme. Ce furent Mrs de Valbelle

& de Bérange, qui firent cette belle

Action de féparer les chevaux Legers

en deux Troupes pour s'oppoler à deux

Efcadrons , ce qui contribua fort au gain

de cette journée. Mr Marin que je vous

ay déjanommé , avec fon Elcadron des

Gardes du Corps , en batit un de Cui-

raffiers , & deux de Montecuculi. Il eut

deux Etendarts , & avoit pris unTim.

balier, mais le Cheval du Timbalier

ayant efté tué , il fut contraint d'a-

bandonner les Timbales. Un Garde

de fa Brigade prit le General Major

de la Cavalerie de l'Empereur, & un

autre le Lieutenant Colonel de Mon-

tecuculi , fort confidérable dans l'Ar-

mée , puis qu'il recevoit les Ordres de

ce



GALANT. 165

ce Grand General qu'il donnoit au Prin

ce Charles . Dans ma premiere Lettre

je ferayà mon ordinaire , & vous parle

ray en peu de lignes de la Maiſon & du

merite particulier de chacun des Braves

qui fe font faits remarquer, J'oubliois à

Vous dire que Monfieur de Saint Estelve

fut un des premiers qui fit paro

patience qu'il avoit de combatre , en

Courant reconnoiftre les Ennemis , fuivy

de Mr de la Mefiliere Cadet dans les

Gardes , qui eut fon Cheval bleffe . Il

eft de la Compagnie de Noailles , & l'on

ne peut rien ajoûter à ce qu'elle a fait,

Nous pouvons dire que nous n'avons

rien perdu dans cette grande Action , f

on compare noftre perteà celle des En-

nemis, M de Haubourg & de Dune

fort Exemprs , ont efté tuez ; & Mude

S. Vians Montafeau & Guillon , auffi

Exempts , bleffez. M de Valencé l'a

efté pareillement,

Quoy que je vous aye déja nommé

Monfieur le Duc de Vendofme parmy

les Braves , ce feroit luy faire tort que

de ne vous enrien dire de plus, Il n'eft

pas desAmis du Prince Charles qui s'eft

plaint hautement de luy , mais cesplain-

tes font les plus grandes louanges que

nous luy puifions donner , puis qu'il

avoue que ce jeune Prince a beaucoup

con-
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contribué à luy dérober la Victoire qu'il

s'eftoit promife par toutes les raiſons

que j'ay marquées. Il eft certain qu'on

ne peut affez admirer l'intrepidité de

Monfieur de Vendofme, Voyant deux

de nos Efcadrons pouffez par cinq des

Ennemis , il y courut à toute bride

l'Epée à la main , les ralia , fe mità leur

tefte avec les Officiers , & pouffa fi vi-

vementles Troupes oppofées , qu'elles

furent contraintes d'abandonner le

Comte de Naffau & d'autres Com-

mandans qui ont tous eftépris ou tuez.

Cette Action fe fit en prefence de plu-

fieurs Officiers Generaux & de Monfieur

le Marefchal de Créquy mefme , qui

furent furpris de le voir revenir fans eftre

bleffé , quoy qu'il n'euftny Cuiraffe ny

Pot en tefte. Ils luy firent un Compli-

ment deû & a faPerfonne & à fon me-

fite, & le prierent en mefme temps de

ne vouloir plus s'expofer de la forte ,

pour ne pas mépriſer tout-à-fait les fa-

veurs du Ciel. Je pourrois encor vous

dire quelque chofe de ce qui s'eft paffé

depuis le Combat , mais l'endroit eft

beau pour finir , vous fçaurez le reſte une

autre fois. Je reſerve auffi à vous parler

du merite de ceux à qui le Roya donné

depuis peu des Evefchez & des Ab-

bayes. Mais quelque preffé que je fois

de
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de fermer ma Lettre , vous, ne, me par-

donneriez pas fi je ne vous envoyois une

Enigme, pour vos fpirituelles Amies.

Celle que vous allez lire a efté faite ex-

prés pour elles , & doit les embaraffer ,

par une raifon que je vous diray quand

nous parlerons du Mot. Elle eft d'une

Perfonnedu premierRang.

ENIG ME.

E fuis dans le travail fans eftre en exer-
cice ,

Toujours dans les vertus , & ne forspeint du
vice;

མཛུ་

On me trouve au Barreau fans entrer au

Palais ,

Fort avantdans la Cour&parmy les Valets.

Je m'érige en Vaillant , puis on me voit en

fuite,

Je visen étourdyfans manquer de conduite.

En Valeur, puis en Pauvre onme voitplufieurs

fois,

Je suis toujours en Gaule & ne fuispoint

François.

Fe nefuispoint enperte& toûjours en ruine ,

Et je fais le Devin fans que l'on me} des

dine,

Si les Belles de vos Quartiers tombent

dans l'embarras que je prévoy , elles

n'au
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n'auront é'à confulter Apollon . Parmy

fes qualitez qui font en grandnombre,

il a celle de Devin. Elles fçavent fans

doute qu'il ne pût autrefois avoir l'avan

tage de toucher Daphné, mais je ne

fçay fiellesen fçavent laraifon. Elles la

trouveront dans ce Sonnet, Quoy qu'il

foir badin , inoltaiffe pas d'avoir fa

beauté, & je ne doute point quevous

n'enfoyez fatisfaite.
I

SONNE T.

Etuis (wrioitjadis Apollon à Daphiè,

Lors que tout hors d'haleine il courot apre:

Et uycontoitpourtant lalongue Kiriells

Desraros qualitex, dont ilgjepit orné.)

Je fuis le Dieu desVs. Je fuis Bai- Efrat né

(Maus les Vers n'eficient point le Cha,medela

Bele

JeSpayj üerdu Luit , arrefox, Ragatelic,

LeLutnepouvoitrienfur cecœur obfiné,

Fe conneyla vertu de la moindre Racine,

Fe fuis ,n'endoutezpas , Dieu de la Medecine.

Daphnecouroitus vifle apres cenomfatal.

Mais s'il euft dit , voyez quelle eft voſtre Gon-

quefte ,

fuisun jeuneDieu , beau , galant , liberal ,

Daphn!furmaparole auroit tournéla tifte.

Tous
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Tous les Amans ne font pas fortunez >

& l'Amour, pour mieux faire con-

noiftre fa puiffance , ne prend pas toû-

jours le party des Dieux. Apollon a lieu

de s'en plaindre ; laiffons-le dans fon

chagrin , & voyons ce quedit un Mortel

plus heureux queluy. Sa Maiftreffe l'a-

voit prié de feindre pour tromper les Ja-

loux , & voicy ce qu'il luy répond.

AIR NOUVEAU

deMr Lambert.

Philis , vousm'ordonnez defeindre

De l'indiferencepour vous ,

Afin de tromper lesFaloux

Quefans ceffe nous devons craindre :

Mais quandonjouit chaque jour

Des charmes de voftreprefence ,

Qu'ileft mal-aifé que l'Amour

Paroiffe de l'indiference!

Quelle que foit la puiffance de ce

Dieu , il a trouvé des cœurs qui n'ont

jamais reconnu fon empire, Il n'en eft

pas de mefmede la Mort , elletriomphe

toft outard , & vient de nous ravir Mon-

fieur d'Aligre à quatre-vingt cinq ans.

Tout fe prépare pour rendre les hon-

neurs funebres deûs à fa mémoire ; &

quand ceux qui ont pris lefoin d'y faire

H fon
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fon Eloge s'en feront acquitez , je vous

apprendray à mon tour ce que je fçayde

cet Illuftre Défunt. Cependant je ne

puis m'empefcher de parler de Monfieur

le Tellier , pour apprendre de bonne

heure à la France les avantages qu'elle

doit tirer du choix que Sa Majeſté

vient de faire de ce Miniftre pour la

Charge de Chancelier & Garde des

Sceaux de France. Monfieur le Tellier,

apres avoir paffé plufieurs années dans

les Charges de Procureur du Roy au

Chaftelet & de Confeiller au Grand

Confeil , où il eut plufieurs Commif-

fions importantes , fut fait Maistre

des Requeftes , & en fuite Intendant

du Roy dans fon Armée en Piémont,

puis fon Ambaffadeur aupres de

Leurs Alteffes Royales de Savoye ;

d'où eftant revenu , la Cour ftant per-

fuadée de fon merite par les Services

importans qu'il avoit rendus à la

Couronne dans ces diférens Emplois,

il fut choify par la Reyne Mere duRoy

pendant fa Régence , pour eftre l'un des

Secretaires d'Etat. Le Département de

la Guerre luy eftant échû , ilfervit dans

cette Charge d'une maniere fiutile à l'E-

tat , & fi agreable aux Gensde Guerre,

qu'on luyremit bientoft le foin de toutes

les Affaires qui la regardoient. Ilentra

quel-
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quelque temps apres dans le Confeil

en qualité de Miniftre. Sa prudence

y a toûjours paru , & fon zele y a

toûjours éclaté pour le Service du Roy.

Il afervy ce Prince pendant les temps les

plus difficiles , avec une fidelité à l'é-

preuve de toutes chofes , & la maniere

dont il a vefcu avec ceux qui s'écartoient

de ce qu'ils devoient à leur Souverain ,

leur a toûjours fait apprehender fes re-

montrances , & lors qu'ils ont voulu

rentrer dans leur devoir, ils ont tenté

plufieurs fois d'obtenir leur pardon par

fon moyen, ne connoiffant perfonne en

quil'on pût mettre plus feûrement en dé-

poftfonhonneur & fa vie. De fi grandes

qualitez luy ont acquis en plufieurs

temps degrands honneurs, & luy avoient

donné la confidence entiere de la Reyne

Mere , dont il a reçeu des marques écla-

tantes par fon Teftament & par les der-

nieres actions de fa vie. Tant de chofes

avantageufes luy ont attiréuue confidé-

ration particuliere du Grand Prince qu'il

fert aujourd'huy. On a toûjours admiré

en luy une modération fans exemple ,

que la Fortune & les Honneurs n'ont

jamais pû corrompre ; mais parmy ces

avantages il doit compter celuy d'avoir

un Fils qui fert fibien& le Roy & l'E-

tat. Je ne m'étendray point davantage

H2. fur
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fur les grandes qualitez de ces deux Mf-

niftres , ils font tous deux incompara-

bles , & je diray feulement encor une

fois ce que toute la Terre doit publier

avec moy. Ce Chancelier choify par le

plus grand des Roys pour remplir lapre-

miere Charge de fon Royaume , à donné

un Homme à Sa Majefté quifçait par-

faitement executer toutes les volontez

de ce puiffant Monarque , & qui fait

réüffir des chofes qui n'ont jamais efté

méditées que par un fi grandRoy , ny

executées que parun figrand Miniftre..

A Paris ce 3.1 . d'Oftobre 1677%

ON donnera un Tome du Nouveau

Mercure Galant , le premierjourde

chaque Mois fans aucun retardement.

AVIS.
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JE prieceuxquim'ont fait la gracede m'en-
voyer des Hiftorietes, des Vers , & d'autres

Pieces Galantes , de ne fepoint impatienter

s'ils ne les trouvent pas dans ce Volume.

Comme j'en reçois de tous coftez , il m'eft

impoffible de mettre tout dans le mefme

temps , & je fuis obligé de préferer ce qui a

leplus de raport aux nouvelles du Mois dans

lequel j'écris ; mais enfin tout le monde aura

fon tour, & je n'ofteray à perfonnela gloire

qu'on doit attendre des agreables chofes qu'on

medonne pour embellir le Mercure.

Ta
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